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THE NEW Yc SK,

AVIS.

'ESSE générale efl «

onjieur More Au , Commis au

Merc*™ j vis -À- vis la Comédie Fran-

foiji , * Paris. Ceux qui four leur com

modité voudront remettre leurs Taquets ca

théter Libraires qui vendent le Mer

cure^ Paris , peuventfe fervtr de cette vpyc

four les faire tenir. . .

On prie trh-inflamment , quand on adreffe

des Lettres ou Paquets par la Pofle , d'avoir

foin d'en affranchir le Port , comme cela s'efl

toujours pratiqué , afin d'épargner , a nous

le déplaifir de les rebuter , & a ceux qui

Us ettvoyent , celui , non-feulement de ne

pas voir paraître leurs Ouvrages 3 mais

même de perdre , s'ils n'en ont pas gardé

de copie. ' \

Les Libraires des Provinces & des Pays

>; Etrangers, ou les Particuliers qui fouhaite-

yont avoir le .Mercure de France de la pre

mière main , & plus promptement , n'auront

fu'a 'donner leurs ddreffes ■ a M. Moreau ,

qui aura foin de faire leurs Paquets fans

perte de temps , & de les faire porter jur

l'heure à la Pofie 1, bh aux Mejfageries qu'en

lui indiquera.

?*tx XXXv S»is<- •

A8TOW, LENOX AND
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en Vers et en Prose.
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Tirée du Cantique de Moyse , Cantsmus.

fppstttfp Hantons , Peuples, chantons l*ûn-j

p£_^ A motiellc punsance

Du Ditu qu'adore l'Univers;

B^;fcTL°a: Epanchons dans nos chants notre

fe^f—^^SS' . reconnaissance ,

Formons d'unanimes Concerts.

£a gloire de son nom sur ces heureuses rives,
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A répandu ses plus beaux feux ;

Il a dit : la Mer fuit , et ses Ondes craintives

,' Ont ouveit leur sein orgueilleux.

U a conduit son Peuple à travers les abîme»

Que son soufle avoit suspendus ,

Itleur a dévoué comme autant de victimes

Les Egyptiens éperdus.

L'Eternel a scellé ses promesses antiques ;

Ce jour est pleiu de sa grandeur $ „

Sans cesse ses bienfaits tracez dans mes Cantique*

Publîfont qu'il est mon Sauveur, ,

Le Dieu fort est son nom ; la ferre en sa pré

sence

Tremble et frémit d'un saint respect j

IJ se montre ; et des Rois la plus fiere puissance

Est terrassée à son aspect.

... • u ': 1T

Ton bras qui cimenta la baze inébranlable

-i . Qui porte la Voûte des Creux ;

Ton bras a déployé sa force redoutable ^ .

Sur le Puissant audacieux,

Ton glaive a renversé de leurs Chars Bpmicukj

Dd Nil les superbes Guerriers ;

Ta colère s'élance et ses fiâmes avides , . . ,

Ont dévoré leurs vains Lauriers, J ' ~*

U

-,
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La fou Ire rie ton souffle ouvrant le sein dcsOnde»,

Nous a dérobez à leurs fers ;

Ht des flots dispersez les Cavernes profondci

Ont vu le Dieu Maître des Mers.

A peine sommes-nous échapei du naufrage,

Pharaon vole sur nos pas ;

Hâ tons- nous , a-t'il dit, abreuvons le rivage

Du sang de leurs foibles Soldats.

Tu fiâtes leur fureur , et déjà tu-t'aprêtes

.A venger nos opressions ;

Tu parles ; et les flots entassez sur leurs têtes ,

Engloutissent leurs Légions.

Que tout éclat mortel , ô mon Dieu , disparoiss*

Aux feux dont brille ta splendeut;

Que la hauteur des Cicux s'humilie et s'abaisse

Devant ta suprême hauteur.

L'Idumée éperdue au bruit de ton Tonnerre ,

Relevé ses Murs et ses Tours ;

Les Philistins altiers couvrant déjà la Terre,

Apellent sur nous les Vautouts.

;

Expose aux Nations leur audace abusée ;

Vien foudroyer ces Monts hautains

Frappe ; que les éclats de leur masse embrasée

Fassent pâlir tous les Humiins \

A iij Posscs
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Possesseurs fortune! de leurs Plaines fertiles,

La Terre y provient nos désirs 5

Quelle paix ! . . Israël dans ses Citez tranquilcs j

Peuple ingrat ! je noyrai ta coupable licence

Dans la Coupe de ma fureur ;

Le vin fatal est prêt , et ma juste vengeant»

Y signalera ta douleur.

1

De ton front, ô mon Dieu , l'immortel Di»-j

dême

Brave la puissance des temps ;

.* Et ton Etre , vainqueur de l'Eternité même; ;

En verra fuir tous les instans.

• Dominas regnubit in Mernum et ultrtt.

S'endort dans le sein des plaisirs.

g

L'Abbé Deidier. ,

 

LET-.
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LETTRE a Mlle de Muterais et s*

Réponse.

ME condamnerés-vous / Mademoi

selle , si je prens la liberté de vous

adresser une plainte que je devrois por

ter , ce semble, aux Auteurs du Mercu

re 'lorsqu'on peut remonter aux causes

remiercs , doit-on s'arrêter aux secon-

es ? cela me procure d'ailleurs le pré

cieux avantage de manifester la haute

•Y • ... 1,
opinion que) ai conçue d une personne.

Sigr/un a Febo e al santé aonio Coro. Ariosr.

De sorte que tout inconnu que je vous

suis , j'ose me flater de ne vous point dé-

plaire,quand je vous rendrai compte d'un

effet particulier de votre mérite. Voici de

quoi il s'agit.

Une Dame qui tous admire ,

Parlant comme Malcrais écrit ,

Qui vous estime et vous chérit ,

Qui rous ressemble , c'est tout dire.

Cette Dame, à l'abri de la prévention,

A iiij comrns
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comme vous voyés , et de la flnerie , fut

très étonnée il y a quelques jours , de rte

trouver dans le premier Volume du Mer

cure de Juin , aucun Ouvrage de votre

façon ; elle eut toutes les peines du mon

de- à revenir de sa surpri-,e , et ce ne fut

que po ir se livrer à un juste dépit. Dans

les premiers accès de son chagrin elle s'é

cria :

Quoi ! vous osés , Seigneur Mercure,

Vous montrer à nos yeux sans les brillans atours

Dont l'illustre Malcrais vous para de nos jour* ?

Ah ! par Apotlon je vous jure ,

Que vous n'aurés sans ce secours,

Aucun crédit chez la Race future;

Non ; n'espérés pas un long cours;

A vous abandonner je serai la première;

Reprcn'és-les , vous dis- je, ou mon augure est

hoc ;

Oui , saris cela mettes au croc

Ec Caducée et Talonniere.

Ajourés, Mademoiselle, à cette aimable

saillie tout ce qu'une femme véritable

ment piquée , qui a de l'esprit, et qui s'en

sert , peut dire en pareille occasion , ou
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l'attente d'un plaisir n'a servi qu'à en ren

dre le privation plus vive et plus sincère.

Ce sentiment dont la vérité avoit pour

garants le goût et les lumières de la Da

mé, n'eut point de peine à trouver des

Aprobateurs : il fut même Je pere de plu

sieurs autres , dont l'expression , toute

foible qu'elle seroit , allarmeroit , sans

doute, votre modestie. Je ne sçiurois tou

tefois passer sous silence une réflexion

aussi juste qu'elle est naturelle.

Mercure produit tous les ans

A votre cher la Roque argent bas , haut sa-

frage ,

Et produira bien davantage'

Si vous l'ornés toujours de vos Ecrits cJurmans:;

Si dans cet amusant Volume

Plus ne sont traits de votre plume,

En bref s'en perdra le débit i

. Et l'Auteur avec droit un jour poura vous dire ,

Ciel ! que votre amitié ne servit qu'à lui nuire;

La Roque , qui l'eût crû : la Vigne , qui l'eût dit !

A cette raison de convenance et d'in

térêt particulier, viennent se joindre les

"motifs sur lesquels le Public se fonde ,

pour obtenir de vous , Mademoiselle , ce

que vous ne sçau-riez lut refuser sans in

gratitude. Ll vous a donné son aproha-

A v tïon
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tion de la meilleure grâce du monde (un

aurre diroir que vous la lut avés ravie )

vous l'aviez méritée ; mais il seroit beau

à vous qwz qu'idem , inter Alinerva sequa*

ces y tantum extulisti cafut.

Quantum lenta soient inter viburna Cupessi,

De lui donner de plus en plus de nouJ

veaux sujets d'éloge , et d'exciter de plus

en plus sa reconnoissance. Je me borne

à vous assurer des aplaudissemens qu'on

vous a donnez en ce Païs-ci , où l'on

juge beaucoup plus par sentiment, que

par art ; mais , ou malgré la vivacité

qui y est naturelle , on sent tout le prix

des délicatesses. Je ne sçai , Mademoi

selle , si l'aveu d'un tel Public n'est pas

aussi flateur que tout autre*?

Quant au Poète prétendu Marseillois

dont tout le monde parle , et que per-<

sonne ne connoît : vous me permet-

trés , Mademoiselle , de vous donner

à ce sujet un éclaircissement que je dois

à votre curiosité , à la vérité, et à ma

Patrie. C'est l'Auteur de la Lettre sur

PEtymologie barbare du mot de Guê~

■pin ; c'est le Silvio du Pastor-Fido t dont

il est dit :

Chi coglie acerbo il senno

Matuïo sempe ha, dignoranxut il frutto.

Ce»



JUILLET. 1755; i4<f,

C'est le présomptueux Rival du ga

lant Chevalier de Leucotece } en un moe.

C'est un Orleanois rimaillant à Marseille ,

Qu'au Parnasse une Asnesse en tut

De Pe'gaze ruant conçut,

Et dont elle accoucha loin d'ici par l'oreille.

Quoiqu'il air chanté la Palinodie, il

n'a pas pourrant fait satisfaction à no

tre Ville, que sa verve vouloir desho

norer, er qui comme une bonne Mere

reçoit indifféremmenr dans son sein tout

ce qui se présente ; mais on reconnoîe

ici , comme ailleurs, qu'il n'y a d'Etres

imaginaires que ceux qu'il se forme , et

de cous les beaux esprits :

Ogn' un vede che glierà utile et bon»

Haver tacinto e mordersi aneba foi

Trima. U linguct , fbe dit md de. voi*

Parmi le grand nombre d'admirateurs

que votre mérite vous a faits , la quan

tité de Lettres que votre réputation vous

a attirées, soyés persuadée. Mademoi

selle', qu'il n'y en a point , et que vous

n'en avés point reçu où la sincérité rè

gne plus qu'en celle cy ; heureux ïst je

pouvois vous le persuader jusqt^aa poi nt

de. vous engager à m'en donner îa pre u-

A vj ve
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ve la plus légère. Je serois trop glorieux

si ma Lettre me valoit l'honneur d'un»

Réponse.

Tel on voit l'avide Marchand

Conduit par un bonheur étrange ^

Aux bords du Pactole et du Gange,'

Contre l'or troquer le clinquant.

Je ne suis pas ass:z vain pour l'es-

f»erer. L'Enfant gâté de Melpomene et

es Bergers des Rives de la Seine et de

la Marne, méritent tous vos soins et

doivent occuper toute votre atention 3,

cependant ,

Spcsso in foveri albergi , e in picciol' lettï.

On peut trouver des personnes qui'

nous considèrent et nous estiment an-

tant que celles dont le métier est de sça-

voir dire tout ce qu'elles veulent. Dai

gnés me mettre au premier rang de ceux-

là, et croyés que tout bon Provençal ne

sçait ni mentir, ni flater. Je suis, Made

moiselle, Sec. Signé Arnaud.

A Marseille , te 11. Août 1733.'

R hvP ONS Ede Mlle de Malcrais*

Ç> Omment, Monsieur, avés-vous crû

Qu'à »i douce et gentille Lettre

Je
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Je n'eusse un seul mot répondu ?

Comment, Monsieur, l'avés.vous crû i

En ce cas vous pouriez me mettre

Et m'admettre au nombre incongru

De ces gens à l'esprit bourru ,

Bons à jetter par la fenêtre.

Oui , tout aussi* tôt que j'eus lit

Votre élégante et docte Lettre,

Je jurai qu'en Prose et qu'en mètre p

Bien ou mal j'eusse répondu.

J'y réponds , un peu tard , peut-être^

Les Humains sont ainsi formez ,

Qu'ils désirent être estimez ;

Estimez, ou bien le paroître.

Paroître et l'être , ce sont deux ;

N'importe ; on ne va pas si creux ,

Chercher l'origine des choses.

Et si l'on estime les Roses,

Pour le mérite de l'odeur ,

On en prise aussi la couleur.'

11 faudroit être ridicule

Pour voir d'un œil indiffèrent

L'Anémone et la Renoncule ,.

Dont l'éclat est vif et riant.

Dès que la langue se dénoue ,

Pour entonner un compliment.J

L'oreille s'ouvre doucement ,

Pour écouter celui qui loue -t

L*ama
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L'ame , en s'extasianr avoue

L'éloge brodé galamment ,

Accomodé subtilement

Par tel qui s'amuse et qui jolie

Le sot, qui s'est attribué

Le faux encens distribué.

On se panade , enflant la joiie ,

On gobe l'encens du flateur ,

Qui souvent d'un pareil honneur

Comble le Chantre de Cordoiie ,

Et l'exact et sublime Auteur

Dont les Vers honorent Mantork.

Cependant je ne puis m'empêcher

Monsieur , dç répondre à votre politesse

et devons remercier de toutes les gentil

les fleurettes dont votre Lettre est par

semée. Ce n'est pas que je m'endorme sur

la foi de vos douces flateries i mais je me

sçais bon gré de vous avoir fourni l'occa

sion de metttre en œuvre toutes vos jolies

pensées. Vous aurés sujet de vous plain

dre de mon peu d'empressement à vous

faire réponsejje ne m'excuserai pis jje vous

dirai seulement que je suis quelquefois si

paresseuse , qu'en différant de jour à au- .

îre, je me trouve ensuite étonnée que les

jours et les semaines se soient insensible-

ment écoulées et <jue j'en sois encore à

corn»
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commencer h besogne que je devrois

avoir finie. Ce qu'il y a de sûr , c'est que

je n'ai jamais prétendu laisser votre Let

tre sans Réponse ; vous y avés fait briller

beaucoup d'esprit-, c'est pour vous prin

cipalement que vous avés travaillé ; c'est

sur vous qu'en doit retomber toute la

gloire. Que ce soit aux dépens de la

vérité , ce n'est pas de quoi l'amour pro

pre s'embarasse; quoiqu'il en soit , cette

Lettre m'a flattée et je l'ai lûë avec plai

sir. La Prose et les Vers adroitement en

trelassez, s'y prêtent de mutuels offices ,

et par là redoublent d'agrémens.

Je vous prie de faire des remercimens,

pour moi à l'aimable Dame qui veut

bien jetter les yeux sur mes petites pro

ductions; dires fui que je suis tEes-sensible

aux glorieux témoignages que vous m'en-

voyésde sa part. A l'égardde l'OrleannoiSj;

c'est un bon garçon, dont je n'ai pas sujet

de me plaindrez après en avoir été si biert

vengée; chacun pense ce qu'il lui plaît et

son Pyrronisme ne m'embarasse pas.

La vogue que vous prétendes que mes-

Vers donnent au Mercure, me flatteroit

beaucoup, si j'étois crédule. Le Mercure-

se soutiendra à merveilles sans le secours-

de ma plume, siM. D. L. R. a la com

plaisance de recevoir mes Pièces , et si
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Je Public me fait l'honneur de leur aplau-

dir , je n'atribue ces succès qu'à leur in

dulgence.

Le Vers tiré du Poè'me de Roland Fu

rieux, Chant 46. St. 3. Vers 8. dont

vous voulés bien me faire la gracieuse

aplication : . /

Si grata a Febo e al sttnto cttnio Car».

Me donne sujet de vous dire ce que

je pense de I'Arioste , c'est le Poëte le

plus fort et le plus ingénieux qui fut ja

mais au monde ; on s'étonne comment

il a pû trouver lut seul tant de belles

choses. Il y a dans son Ouvrage de l'in

vention à l'infini ; il est agréable , tou

chant, fertile , sublime , harmonieux ; et

dans un si long Poeme,il ne se copie pres

que point, talent que n'ont pas les

esptits médioctes ; mais aussi y trouve-

t*on peu d'ordre et point d'unité. Il laisse

une Histoire commencée pour en enfiler

une autre , et quand il vous ramené à

l'endroit où il vous a laissé, vous ne sça-

vés plus où vous en êtes. Roland qui y

fait le RôIj principal", exécute moins de

prouesses que Roger, Renaud,Rodomont

et la plupirt des autres Héros. Je.rougis^

je vous l'avoue , pour 'Auoste , quand je

uois Roland traînant, après lui son che

val
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val mort par mont et par vaux , sans

sçavoir ce qu'il fait. Cette espèce de folie

n'est point croyable. Au surplus que

de dépense eg faux brillants! Que de

choses déraisonnables! obeenes et même

impies ! Je ne vous en citerai pour preu

ve que la Stance 39. du 13. Chant,

àaps laquelle l'Auteur compare une

troupe de Bandits , dont Roland fait

un affreux massacre, à une troupe de

Serpens , dont la plupart restent écra-r

sez sous le poids d'une grosse pierre.

Vna muere , una farte fenza céda ,

Un' allra non si fui muovtr davanti ,

E'I deretano indarno aggira e snoda ;

Un' -altra ch' hebbe fitt frofitii i santi

Striscia fr'a l'herbe e va serfendo a proda.

Quoi de plus cxrtavagant que de voit

et d'entendre des Couleuvres ou des Ser

pens dévots, qui envoyent des Oraisons

Jaculatoires à tous les Saints pour les

suplier de les secourir dans le péril., et

dont les prières en îont écoutées si fa

vorablement, qu'ils les tirent de presse,

et peut être remettent leurs membres cas

sez malheureusement , ou disloquez .'Si

j'entreprenoisde vous dire ici tout ce que
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je trouve de bon et de mauvais dans co

Poëme , un volume n'y suffiroit pas.

Je finis ma Lettre comme quelques Pré

dicateurs qui font arriver R vie éternelle

à la fia de leurs Sermons au moment

qu'on y pen-,e le moins , et qui jugent

que c'est en cela que consiste la finesse de

l'art de bien dire;

Je suis . Monsieur , &c. Signé Antoi-

tient de M-dcmis de la Vigne.

Au(Ctoisic , «18. O;tobre 1733.

$| $5 n& $* h$Yêf\ r&&\$\$h

LE HEROS

VAINQUEUR. DEL' AMOUR;

OU SCIPION EN ESPAGNE

POEME.

Jf E chante ce Romain . qui jaloux de sa gloire,

Fut vainqueur de lui même au sein de la victoire,

Et qui par sa vertu.plus que par ses exploits,

A l'Ibère enchanté sçut imposer des loix.

Scipion , pour venger son sang et sa patrie ,

Plein d'un noble couroux s'avance en Iberie ,

Il guide ses Vaisseaux vers ces funestes bords ,

Teints à regret du sang de tant d'illustres Morts:
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II découvre bientôt la nouvelle Carthige ;

Son aspect odieux irrite son courage ,

C'est dans ces rnurs , Romains, qu'avec vos Lé*s

gions ,

Scipion doit venger l'affront des Scipions ,

En soumettant * ia Fiile , afoiblissons la Mere r

Il dit ;et ses soldats qu'enflamme sa colère ,

Plus prompts que les éclairs afrontent les hazardf:

En vain jusques auxCieux s'élèvent ces remparts,

In vain pour engloutir mille nobles victimes ,

La Mer , sous leurs vaisseaux , entr'ouvre se»

abîmes ( ,

La flamme ni le fer que lance l'ennemi ,

Rien ne peut ébranler leur courage affermi.

Scipion dans les flots déjà s'ouvre une voye ,

Vole sur les rempart^, rpnne , éclate , foudroie»

Il porte devant lui la mort et la terreur ,

Déjà tout est rempli de carnage et d'horreur :

Le barbare est aux fers , et voit avec surprise

Qu'en un seul jour Carthage esrassiegéeet prisé.

Tous subissent la loi du rapide vainqueur ;

Mais quel autre ennemi doit effrayer son cœur f

Ennemi dangereux .' dont les perfides armes

Blessent en caressant et domptent par les char^

mes !

Tiop souvent dans le sein d'un indigne repos

La molesse enchaîna d'invincibles Héros.

Scipion couronné des mains de la victoire ,

* La nouvelle Carthage , Colonie de l'ancienne*

Trop
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Trop foible en ce montrât peut obscursir ta

gloire.

Au milieu des captifs conduits de toutes part*

Une jeune beauté rixe tom les rtgards ,

, Son éclat éblouit , flaie , ravit» entraîne ;

On la mené en captive encore moins qu'ea

Reine.

Vainqueurs au champ de Mars , mais surpris à

leur tour ,

Mille jeunes Romains sont vaincus par l'Amour;

Si dans ce doux écueil )e General échoue ,

Pour les Romains Carthage est un autre Ca-i

poiie.

Les vaincus secouant le joug et la terreur,

Sont prêts à triompher de sa fatale erreur. . .

Vain espoir ! Scipion liais sa pru lence cjuêmfi

Sçait trop se défier et d'tùx et de lui même.

Il voit de cet oh|ct les apas séduisans ;

1! sent naître à regrrt le trouble de ses sens ;

Jeune , vers le plaisir un doux penchant l'en

traîne ,

Vainqueur , tout obéit à sa voix souveraine ,

Mais la sagesse en lui sçait borner le pouvoir ,

La raison fait céder le penchant au devoir.

Il connoît le péril ; il combat sa foiblesse ;

Il détourne ses yeux des yeux de la Princesse,"

Il aprend que l'Hymen serrant ses tendres

noeuds ,

D'un Amant digne d'elle eut couroné les feux ,

Si dans ce jour funeste au bonheur de sa vie

La
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L* Princesse Ises vœui n'eut point été ravie.

HofTteux , désespéré , plein de son scui amour,

Il souffroit à regret la lumic re du jour.

Le Hcros l'aperçoit : » la Fortune jalouse ,

•» Avec la liberté rous ravit votre Epouse :

» Je vous la rends : elle es: digne de votre foi ,

*> Scipion de l'Hymen sçait respecter la loi j

» La vertu parmi nous ne souffre aucun ou

trage ,

Distingués à ces traits Rome d'avec Cartilage.

V Choisissés ; votre sort , Tance , est entre vol

mains,

w Esclaye du barbare , ou l'ami des Romains

»> A l'Ibère vaincu fait' s choisir un maître . ' /

*• Et voyés qui de nous à mérité de l'être.

A. ces mots , la Princesse et son heureux Epoux

Dans les plus vifs transports embrassent ses ge-

aOux , ...

Elèvent jusqu'aux Cieux une action si belle ;

L'Espagne, des Guerriers admire le modèle ,

On leloue. , on l'jdore , ef cent peuples divers .

JPe ce Dieo bienfaisant viennent briguer les fers,

• i* . ' t .... ,

&~ ■ "'" ' " •

: .

■lijli J*K -, vil

LETTRE
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LETTRE de M. Afœillart , Ancien

Avocat au Parlement de Paru , à M. os

LA R. au sujet des Pétrifications.

VOus avcs, Monsieur, communiqué

au Public,^»/ le Mercure de France

de Janvier 1749. page 64. et suivantes ,

votre Lettre adressée à norre Ami M le

Bœuf, Lh moine er Sous-Chantre de I Ei

glise d'Auxerre , dattéc du ^8. Décem

bre1 1728. au sujet d'une Ville pétrifiée :,

décou verre en Afrique , dont la G,\zetré

d'Amsterdam , 171 !:. N°;C. ér celle dé

Londres du 3. Décembre , ont fait men

tion.

Je vous fais part ici , Monsieur , de ce

qui est venu à' ma connoissance sur cette

matière. \Misson , dans son no*weau

voyage d'Italie , Tome II. page» 170 ,<é&

171. Edition de la H.iye 1,7,01. a însfcé

une de ses Lettres datée de Rome le 1 r.

Avril 1^88. où il décrit la Villa Ludo-

ViiiA. En voici l'Extrait.

«Dans la même Chambre on monrre

» un petit monceau d'os , qu'on dit ê^re

»» un Squelette d'homme pét^Jié: c e t uns

»• méprise, les os ne sont nullementpérri-

» fiez
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• fiez: mis il s'est amassé autour , une

» çrourc candie , une certaine incrusta

nt latiort pierreuse , qui.lesa fait nommet

«ainsi. tft

» Je ne veux pas dire pour ce la , que

«les os ne se pétr.fient comme autrechosc.

» Il n'y a rien 3 à ce que l'on dir , qui ne

» puisse se pétrifier.

» Dans les divers Cabinets que nous

«avons visitez jusqu'ici , j'ai r< marqué

• cent sorrts de choses , ou plutôt cenc

» figures dt choses pétrifiées i des fruits,

«des fleurs , des arbres, du bois, de»

» plantes , des os , des poissons , du pain,

» des morceaux de chair , des animaux de

» toutes sortes.

» A la vérité je ne voudrois pas êtrega-i

» rant de routes ces Métamorphoses. Part

» dir avoir vû un enfant qui s'étoit pérri-

» fié dans le ventre de sa merc j et l'His-

» toire de norte siècle nous parle d'une(rf).

■ Ville d' A ffrique. pétri fiée en une seule.

(a) L Ville de Bicdoblo selon Kirker dans sbh'

Mund. iubt. ■' «

Auentin dans sa Annal, de Bavière , parle d*

plusieurs hommes de ce Pays la , qM pendant qu'ils

trayaient leurs %acir.es , furent subitement changes,

en Statues dt Sel. Cda étant arrivé bar la force d*

certains Esprits qui s'exalerent tout autour d'eux

fendant un grand Humblement de Terre , l'an

*3**« >. v. ••• . \ >\ .-.v.-.:. ,.v , ..

» nuit
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» nuit , avec hommes , bêres , arbres ,

»ustenciles de ménage, et tout ce qui

n étoit dans la Vilk , sans aucune excep-

» tion : le croin qui voudra.

Si ia Ville de Bieioblo , est la même

que celle d: Guerz.ny : sa prétendue pé

trification , Monsieur, se réduira à des

restes de Bas-reliefs sculptez, selon l'Ex

trait d'une Lcrtre datée du Caire , le

prem;er Novembre 1734. et écrite par le

sieur Grincer , Envoyé par le Roy en Af>

frique , et en A'-ie, à la recherche des

Anciquitez, aussi bien que de l'Histoir»

naturelle. Voici cet Extrait.

»,Par celle-ci,je vous dirai que je par-

» ris quelques jours apris vous avoir écrie

g de Tripo'y; {a) pour le pays des Méta-

» morpho>es , et après 12. jours de mar-

}>che, j'arrivai à Guerzs*y\ qui sont les

n ruines d'une ancienne Ville , située dans

«les déserts du Faisan , où l'on disoic

• que les habirans et les animaux avoienr

^été pétrifiez dans des attitudes- difé-

» rentes. '

r J'y trouvai effectivement des Enfins

«et des Femmes acroupies, qui sembloient

9 girder des troupeaux de Chèvres , et de

» moutons : d.s hommes occupez à la

» culture. des terr s ; d'autres à la crusse j

(i) Cttt* Lettre étoit daté* du jo Janvier 1734.

enfin
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* enfin d'autres qui se combattent.

» Mais tout ce prodige se réduit à une

m centaine de bas- reliefs , qui servoienc

» autrefois d'ornemens à une douzaine de

"Mausolées d'unc'Architecture particu-

» liere , dont il y en a encore cinq ou six

et sur pied.

» Il se pouroit bien q ue la superstition

» et l'ignorance des Arabes leur eussent

» fait prendre ces bas- reliefs simboliques

» pour des hommes et des animaux pé-

» trifiez. ,

» A moins que les véritables pétrificaJ

» tions ne soient ensevelies sous les rui-

» nés de la Vil.e ; c'est ce que je n'ai pû

» vérifier , vû l'immensjté du travail 5 de

n sorte que nie voila aussi avancé que je

» l'etois avant ce voyage.

» Cependant , quoiqu'il en soit , je ne

» suis pas encore rendu à ce .*u et -, car

m l'on ptut prouver en bonne Physique

» la possibilité de ces sortes de petrifica-

11 tions.

» Mais comme la question est une ma-

» tiere d école jCjui a son pour et soncon-

» tre ; le Problême ne poura être décidé

>• en faveur de ceux qui n'y crovent pas,

• que par la présence d'un de ces corps

» pc rifiez ; c'est ce que le timps nous

» poura peut-être fournir un jour.

B De
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» De ces ruines je passai dans la Pro-

S» vince de Cyrenc , après avoir Traversé

«pendant 13 jours des déserts.

Je sçai , Monsieur , qu'il y a plusieurs

endroits en France , où se trouvent des

"Pétrifications. A la Bibliothèque du Roy

à Paris,il y a un morceau de bois pétrifié;

'à la Bibliothèque de Sainte Geneviève il j

a un morceau de bois pétrifié,long de jr

pouces et demî,rond et épais de 8.pouces.

Il y a un autre morceau de bois pétri

fié long de 4 pouces t plat d'un côté , et

le surplus rond j la circonférence en est

de 4 pouces et demi. Dans le même Ca

binet de S. Geneviève , il y a d'autres pé

trifications, telles que Champignons^ &c.

Les Pétrifications se font dans les corps

des animaux , tant rai-onnables que non

douez de raison : aussi bien que dans les

Eaux et dans les souterrains.

Nous avons , Monsieur , en France plu

sieurs Endroits pétrifiants : voici ceux

dont j'ai connoissance quant à pri sent.

1. Il v a dans la Serve , contrée de la

Généralité de Paris , située entre Haudan

Se Mante sur Seine , un Ruisseau qui

coule de Bizin ville à Mante, du Midy

au Nord ; et entre dans la Seine , au des

sous des Corde-lien de Mante ; on trouve

souvent dansée Ruisseau, des morceaux

de bois pétrifiez.
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t. Auprès de la Bo'mille , située au Midy

de la Seine > au dessous de la Ville de

Rouen , il s'esr trouvé dans une Carriero

un Chat pétrifié. >>

3. Dans le Bourbonnois contigu à l'Au-«

vergne , au dessus de la Ville deGannit,

est le Ruisseau &Andelot , qui coulant du,

Midv au Nord , entre dans la Rivière

d'Allier , au dessus de S. Germain ; dans

ce Ruisseau à l'endroit où étoir X'Etang

de Giat , entre S. Angoulin et h Chapelle

d'Andeloc , se trouve du bois pétrifié :

j'en ai un morceau , que je crois avoir

été originairement de l'Aulne ; et que )e

mettrai dans la Bibliothèque de l'Abbaye

de S. Germain des Prez à Paris. Ce mor

ceau est long de près de 4. pouces : il a de

pourtour environ 2. pouces et demi.

4. A Clenrwnt en Auvergne , est la

Fontaine pétrifiante de S. Allire, sur la

quelle j'ai trouvé ce qui suit.

En 1672. le R. P* Frétât , Jesuire , na

tif de Clermont , fit graver la Carte

d'Auvergne , dans les marges de laquelle

il mit les choses remarquables , souj le

Titre des Antiquitez. et Raretez, du Pays.

» N°. V I. La Fontaine de pierre de

» Clermont près de l'Abbaye de S. A H ire.

» Cette Fontaine est d'igné d'admiration .*•

» elle a fait de ses eaux qui se changent

D B ij en
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u en f i ire , une muraille de plusde 100.

i» toises de long , et de deux de hauteur ,

'» roure d'une pièce; la pierre ebt blanche

»et i\ bscurcit avec le temps ; Ja même

» Fonraine coulmt sur le haut de o tte

» mura lie , et tombant dans une petite

» Rivière a fait une arcade en forme de

» Pont. Les curieux , pour faire des Giot-

» tes , et divers en olivtmcns dans leurs

» Jardins,/»»/ pétrifier toutes sottes de fî-

» gares ; les trempant dans l'eau de cette

» ïonraii e durant quelques jours.

Je n'ai point trouvé les mêmes dimen-

siom dam le récit que Thomas Corneille,

décédé le 17. Décembre 1709 , a mis dans

son Dictionnaire Géographique , au moe

Ckrmont en Auvergne : Voici les ter

mes de ce Compilateur , à l'occasion de

l'Abbaye de S. Allire.

» Au dedans de cette Abbaye passe nne

» Rivière, qu'on dit avoir été autrefois

» nommée Scateon , et qu'on apelle aa-

» jourci'hui Tireiaine , sur laquelle on pré-

» tend qu'il s'est formé naturellement un

» Pont merveilleux de pierre , des eaux

» d'une Fontaine qui a la vertu de pétrie

» fier ce qu'on y jette,

» Ce Pont peut avoir trente toises àe long,

» sur huit de large. L'épaisseur est de six

» toises,

Charles
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» Charles IX. faisant son voyage de

» Bayonne , voulut voir Ce Pont

• Un Religieux de certe Abbaye qui

* avoitson jardin prochede cetre Ri viere,

» trouva moyen d'y faire entrer quelques

» parties de ces eaux , lorsque tous les

» fruits pendoicnt aux arbres.

» Ces eaux qu'il y conserva^ pétrifièrent

» les fruits , les fleurs , et tous les arbres

» du jardin , ce qui se voit encore dans

» cette Abbaye.

On trouve , Monsieur , à peu près la

même chose dans la Description de la

France , donnée au Public par M. Piga-

niol , en 17 18. Tome V. page 471. dont

voici les fermes.

» Dans l'enclos de l'Abbaye de S., Allire

» de Clermont , il y a une Fontaine qui

» pétrifie tout ce qu'on y jette et qu'on

» y laisse pendant quelque temps.

» Elle coule au travers d'un jardin l

"dans lequel elle a formé insensiblement

» une muraille de plus de 140 pas de long,

» haute de 15. à 20. pieds en certains en-

» droits , et large de 10. ou 11.

» Depuis quelque temps on fait couler

» l'eau de cette Fontajnc , tantôt dans un

» endrpir de ce jardin , et tantôt par un

» autre, afin d'éviter à l'avenir de pareil-

» les pétrifications ; et comme près de l'en-

B iij droit
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» droit où l'eau de cette Fontaine se'jet-

» toit dans un fossé , il y avoit uneplan-

* che pour en faciliter le passage ; l'eau

J> coula enfin sur cette planche , la pé-

» trifia j et faisant peu a peu des aposi-

» fions pierreuses , elle a fait un Pont très

» curieux , qu'on appelle le Pont de la

» Pierre.

On dit que Charles IX. fut curieux de

voir cette merveille.

Je suis persuadé , Monsieur , que l'on

peut trouver en France d'autres Eaux et

Cavernes pétrifiantes : puisque pour la

pétrification , il surfit que des sucs lapi-

difiques imbibent des corps poreux , pour

les imprégner de leur qualité dominante j

j'en laisse la démonstration aux Natura

listes.

Je profite avec plaisir de cette occasion

pour vous renouveller l'estime avec la

quelle j'ai l'honneur d'être, &c.

A Paris le %6. Mars 173 J.

On peut ajoûter deux Articles à cette

Lettre. Le premier tiré du Grand Ouvra

ge du P. KzacinsKi , Jésuite Polonois ,

sur l'Histoire naturelle du Royaume de

Pologne , dont le Plan est inséré dans les

Mémoires de Ttcvo\ix,Aout 172I./M 451.

On voit dans ce Plan que la section pre

mière
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mîere duTraité IV. traite amplement De

Font/bits Mirabdibus , Aquis bituminosis,

Upidotentibus , pétrijicantibus.Qç curieu*

Ouvrage , auquel on peut avoir recours 3

ï'imprimoit alors (171 1) à Sandornir.

L'Histoire de l'Académie Royale dit-

Sciences , &c. Pour l'année 17 19. fournit

un autre Article dans les diverses Obser*.

nations de Physique générale. Il y est parlé

d'ossemens d'animaux pétrifiez , trouvez

dans une Roche, &c. et envoyez par l'A

cadémie de Bourdeaux : Voyez auisi la

dessus ce qui est dit dans le Jeurnal

de Trévoux , Décembre iju.p. 2.116. et

suivantes.'' Il mérite d'être lû.

 

POur entendre les Vers qu'on va lire ,

il est à propos d'être instruit qu'on

fait planter des Arbres dans deux Places

de la Ville de Poitiers , et qu'à mesure

qu'on les plante , de jeunes étourdis de

la Ville les endomagent malgré les séve-i

res défenses et la patrouille qu'on y fait

très régulièrement, ce qui adonné lieu à

un Poëte de cette Ville, de tourner cette

avanturc en galanterie pour une belle

Dame de Poitiers.
• • ♦ •

:. .V I B iiij Dfc
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D E cette Place.où" sont riants bosquets ,

Où parmi differens caquets ,

L'un l'aplaudit et puis l'autre la fronce ,

L'Amour, dit-on , fit l'autre soir la ronde,

Suivi du cortège qu'il a ,

De jeux , s'entend , de ris outre cela ,

Pour y mieux déguiser l'affaire ,

Il prit le masque de sa Mere ,

Et droit au bosquet s'en alla ;

Garde y veilloit sous les ordres du Maire (

On crie aussi tôt , qui va-là ? . ,

La réponse fut prompte et fiere ,

Le Dieu d'un trait perça le sein

De l'arbuste le plus voisin;

Il en sortit une voix gémissante ,

Un cri par le coup excité ,

Comme si Nymphe ou Diiade eut été

Sous l'écorce tendre et naissante.

Aussi-tôt par tout le quartier

I/allarme est mise , et la garde en entier

N'osa tenter la moindre résistance :

Sous les yeux d'un Roy triomphant *

Auroir-on crû qu'à l'aspect d'un enfant,

Elle se trouvât sans deffense .'

Après ce premier coup de main,

* La Statue de Louis XIV.

L'Amour
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L'Amour content de sa victoire ,

( Sans craindre que le lendemain

Oi lui lâchât le monitoire , )

.sourit et poursuit son chemin

Droit â la maison de S. Chartre ,

Beauté charmante, et pour qui l'on a dit ,

Que mille Amans soupirant à crédit ,

De leur langueur étoient tombez en chartre j

Mais jusqu'au bout chacun chérit

Un mal dont la cause est si belle ;

L'Amour frape , et bientôt s'ouvrit

L'huis de cette aimable Mortelle ;

Le fait pourtant d'une avanture telle

N'est pas encor bien éclairci ;

Une voix parmi tout ceci

Se fit entendre, et même ne sçais quelle ^

Disant, malgré la brillante séquelle

D'enfans aîlez qui folâtrent ainsi ,

N'allés pas vous tromper ici ;

Ce n'est l'Amour , c'est S. Chartre 5 c'est elle,

 

B v AEFV
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REFUTATION des Reflexions de Mlle

u4rchambault , insérées dans le Mercure

de janvier 1735. sur la Réponse de M.

Simonet a la Question , Qui de l'homme

ou de la femme a le plus de constance

d'esprit. ParL.L.R.

MAdlle Archambault traite de pré

jugez les raisons qui prouvent

que l'esprit de la femme est plus foible

que celui de l'homme ; il ne s'en faut pas

étonner , il y va de l'intérêt de son sexe,

il est naturel qu'elle en étende les préro

gatives et les droits , et je ne l'en blâme

point ; mais aussi je la prie et tout le beau

sexe ensemble, de ne point trouver mau

vais que je lui dise qu'elle se trompe ; et

pour lui faire suporter plus facilement

le vous vous trompés , qu'elle me permette

d'éxaminer ses raisons , et d'y oposer les

miennes j je ne pretens point par là lui

faire perdre son opinion , je regarde cela

comme impossible ; je veux seulement lui

_ faire voir que ce n'est pas sans raison que

nous nous croyons au dessus de la femme

en constance et en force d'esprit.

Je ne sçais si dans la réponse de Mon

sieur
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sîeur Simonet , les preuves ont paru trop

foibles à cette Demoiselle pour établir le

sentiment qu'elle a réfuté ; je ne l'ai point

lûe ; mais il est certain qu'il y en a de

bien solides et en grand-nombre. Avant

que d'entrerdans le détail de ces preuves,,

j'établis l'état de la question, cela m'est

nécessaire pout sçavoir si elle est bien dé

ridée.

On entend par constance d'Esprit, du

moins MlleArchambault l'a-t'elle ainsi en

tendu , étendue , solidité , justesse d'es

prit , force , courage, valeur. I) ne sagit

point de sçavoir s'il se peut trouver quel

ques femm*tqui ayent toutes ces qualités

audessusde quelques hommes jsi la ques

tion se réduisoit là , elle seroit bientôt

décidée ; on sçait as.<ez,et c'est l'experien-

ee qui nous donne cette leçon , qu"il se

trouve des femmes qui ont un mérite in~

finiment élevé au dessus de quelques hom

mes 5 mais non ce n'est point là du tout

ce dont il s'agit -, on veut sçavoir si com

munément, si en gener.U, les hommes ont

plus de consrance d'esprit que les femmes^

M. Simonet a décidé cette questions , je-

la décide de-même ; on jugera par me»

preuves et par !a rtfutation que je vais fai

te des reflexions de Mlle Archambaak 5;

si je décide bierfc.

B v| Je
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Je ne veux qu'ouvrir les AnnaJes de

chaque siècle pour persuader tout tsprit

sans prévennon , que la constance d'es

prit est dans l'homme plus grande que

dans la femme : toutes ces Annales sont

remplies d'actions éclatantes d'hommes de

toutes les nations ; on y voit par tout des

Héros dans la guerre3des Grands Rois sur

leTrône,deSages et d'équitablesMagistrats

dans la Robe, de sçivans dans les Aca

démies i tout cela ne dit il pas clairement

combien l'homme surpasse la femme en

étendue et en force d'esprit ; car où trou

verons-nous rien de pareil parmi le sexe î

En premier lieu, pour dm courage il

n'en faut point demander aux femmes

en gênerai , la moindre perte les accable*

le moindre danger les trouble et les rem

plit de crainte ; ne voit-on pas au contrai

re une valeur surprenante dans des mil

liers d'hommes î Combien de vaillants

Guerriers qui comptent le nombre de leurs

victoires par celui des jours qu'ils ont

combattu , et il n'est point de Nations

qui n'ait les siens.

Il est vrai , et on ne peut en disconve

nir , on a yû des femmes devenir l'admi

ration de tout le monde par des actions

de vaieur;c'est aussi ce que MllcArcham-

baulc n'oublie pas de bien faire valoir ;

mai*
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mais j'aurois bien voulu qu'elle nous eut

dit si ces femmes héroïques sont en grand

nombre ; je sçais qu'une Judith a mon

tré un courage au dessus de celui de tous

les Israélites, en coupant la tête du Gene

ral Assirien ; qu'une Suzanne a vaincu les

emporremens criminels de deux infâmes

vieillards , qu'une Lucrèce a eu la force

de s'arracher la vie pour ne pas survivre

à la perte de son honneur , je sçais qu'on

trouvera encore des femmes de cette es-

pece,que le courage a illustrées ; mais je le

demande à toutes les femmes , une Ju

dith , une Suzannedans tout Israël , une

Lucrèce dans l'Empire Romain , etquel-

qu'autre dans tout l'Univers,font elles un

nombre assez grand pour donnera toutes

les femmes le titre glorieux de fortes , de

constantes , de Courageuses ?

J'entends tous les jours les femmes

( qu'on me permette en passant cette pe

tite remarque) se glorifier d'avoir eu par

mi elles une Judith , je les entends citer

jon action comme la plus héroïque qu'on

ait jamais vue, je le veux, l'action de Ju

dith est très héroïque;mais elles ne disent

pas que cette femme étoit l'instrument du

bras du Seignehr,qu'cn elle Dieu vouloir

faire éclater sa puissance , que par elle

Dieu vouloitdonner des marques de pro

tection au peuple Juif ? et pourquoi Dieu

choisit
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choisit-il plutôt une femme qu'un borrt-

me pour exécuter son dessein ? c'est sans

doute parce qu'il connoît la foiblesse du

sexe , qu'il sçait que la femme est inca

pable de monter au dernier degré d'hé

roïsme , et parconsequent que son peuple

ne peut méconnoîrre la puissance de sort

bras dans i'acrion de Judkh.

Que les femmes commencent donc

dabord à nous céder le courage et la va

leur , et qu'elles cessent de conclure-

du petit nombre de leurs Héroïnes

qu'elles sont en gênerai aussi coura

geuses que les hommes. En effvt, con

clure que les femmes sont courageuses-

parce qu'il y en a eu qu tiques unes.cn pe

tit nombre , qui ont mérité ce titre , ja

dis que ce seroit vouloir conclure que les

hommes sont des lâches , des effeminez ,

&c parce qu'on en voit quelques uns qui

le sont effectivement.

Ce n'est pas en valeur seulement que*

î'homme surpisse la femme , il lui dis

pute encore l'habileté à gouverner le*

Etats, et la sagesse nécessa re pour rendre

la justice ; car d'où vient cette préférence

de l'homme à la femme , pour tenir les

rênes des Empires èr la balance de ia Jus

tice t n'est-ce pas parce que l'homme li

surpasse en capacité? on voit , il est vrai

Quelquefois • dfs femmes sur le Trône i

mais.
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maisce n'est qu'au défaut d'hommes dans

les Familles Royales ; et le Royaume le-

plus policé et le plus florissant n'a t il pas

pour loy fondjmentalc , Kxclusion des

Femmes de la succession à la Couronne f

Ici les femmes nous évitent la pemedeles*

réfuter, parce qu'elles n'ont là-dessus au

cune objection à nous faire.

A tous, ces avantages que l'homme &•

sur la femme , joignons-y k science , et

nous achèverons de persuader que la cons

tance d'esprit est plus grande dans le pre

mier. L'homme a toujours fleuri et fleu

rit encore dans le monde des Sciences et

desArts,et nul autre que l'homme ne les a.-.

inventez. nul autre ne les a perfectionnez.

Ce nombre infini de livres qui en trai

tent ne vient ils pas encore des hommes ?

les femmes auroient-elles assez de vanité

pour se compater en tout cela aux honv»

mes ? se croyent elles assez de solidité

dr jugement, assez d'étendue d'esprit

assez de justesse de raisonnement , pour

aprendre à fond les Mathématiques ±

pour s'apliquer aux recherches des mer

veilles de la nature s pour s'élever jus

qu'aux spéculations Méthaphisiques^ouf

établir de Solides principes de morale,

&c î Mais, disent les femme s , nous avons

eu parmi nous des sçavantes ; et si on s'a-

yhoit
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Tisoit de le nier } leurs Ouvrages le dé

montreront.

Je serois fâché que la moindre chose à

l'avantage des femmes put m'échaper.

Nous avons , je l'avoué' , des Ouvrages

sortis de la,plume des femmes , je vais-

plus loin , je dis que ces Ouvrages sont

parfaits en leur genre , mais sont ils en

gtand nombre ? et de quoi traitent-ils ?

pour faire donner le nom de sçavantes a

celles qui en sont les auteurs ? on le sçait

assez , ces Ouvrages ne sont pour h plu

part que des Romans , dont les intrigues

d'amour font tout le sujet. Je l'ai dit,et je

le repère avec plaisir , les femmes en ce

genre ont excellé , nous n'avons rien en

Romans qui soit au dessus de ceux qu'el

les nous ont laissez , le stile en est léger

fleuri , enjoué , les expressions en sont

belles , les sentimens tendres , enfin tout

y est dispose pour faire de parfaits Ro

mans ; voilà ces Ouvrages que vantent

tant les femmes , mais suffisent-ils pour

s'arroger le titre de sçavantes r

Tout en elles persuade que les Sc.ences

ne sont pas de leur ressort. Cette agréa

ble oisiveté où elles se plaisent , ces

amusemens vains qu'elles recherchent ,

toutes le> bagatelles dont elles font leurs

Qcupations , et ces conversations dont les

modes
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modes, ï<-s ajusremens et quantité de cho

ses aussi frivoles , font tout le sujet , tout

cela en bonne foi montre- t'il la moindre

disposition pour le^ Sciences , un esprit

étendu , un jugement solide , &c ?

Les femmes pour soutenir leur c'galitc

prétendue en force d'esprit à l'homme ,

aportent encore d'autres preuves ; pour

quoi, disent-elles, ne serons nous pas éga

les aux hommes ? sommes nous d'une au

tre nature, et n'avons nous pas reçu Ja

même bénédiction , les mêmes dons dans

Eve , que les hommes dans Adam ? per

sonne n'a jimais dou;é de cela , mais vou

loir qu'à cau^e de cette même bénédiction,

de ces mêmes dons que Dieu a distribuez

aux deux sexes , ils ayent tous deux la

même constance d'esprit, c'est vouloir se

déclarer ennemi de la vérité et de la rai

son : car n'est il pas évident que tous les

hommes même ne sont point égaux entre

eux en constance d'esprit > cependant ils

ont tous reçû de Dieu dans Adam , la

même bénédiction , les mêmes dons ; si <

on disoit que ia femme n'a aucune cons

tance d'esprit , si on la déclaroit incapa

ble d'en avoir , alots les femmes pou-

roient faire usage contte nous de cette

raison } mais non , ce n'est point du tout

ce que nous prétendons, nous ne refusons

point

s~* i'i i t *-t3
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poinc de la constance aux femmes , tout

tes nos prérentions se réduisent à la met;-»

tre au dessous de la notre. 5

Le sexe croit cependant son raisonne-,

ment inébranlable lorsqu'il l'a appuyé suis

la chute d'Adam , égale à celle d'fcve ; ce

la , dit il , ne démonrre;t'i! pasune égal©

foiblesse dans l'un et dans l'autre ? mais;

on va voir cette autre raison détruite.Of*i

lesçait , et ce n'est que trop une malheu

reuse expérience de tous les jours, l'es»

prit rentateur n'oublie rien des moyenss.

les plus propres à nous séduire, il avoit

dessein de séduire l'innocence de nos Pa--

rens , cependant il ne s'adresse pointa

Adam ; que penser de cela ; si ce n'esC

qu'il sçivoit bien qu'il n'y réussiroit pas,,

parce qu'il lui connoissoit une grande for»

ce d'esprit, et qu'il croyoit venir mieux à

bout de séduire Eve,moins capable de lut

opoer tant de résistance; qu'on donne une

autre raison plus plausible de cerre con

duite du tentateur , on me verra abandon-^,

ner mes preuves et céder aux femmes tout,

l'avantage. Mais , ajoutera-t'on , Adamjs

se laisse séduire aussi , qu'importe quece

soit par Eve ou par le Serpent y cela mon

tre toujours la même foiblesse que sa fem

me ; il est vrai , Adam a mangé comme:

sa femme du fruit auquel Dieu leur avoit<

défendu
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Refendu de toucher , mais on sçair que

cette désobéissance eut pour cause le grand

amour d'Adam pour sa femme , et non

pas une pure faiblesse. C'est ce que pen

se S. Augustin , et Je sentiment de ce

S. Docteur est fondé sur les paroles del'A-

pôrre , qui dit qu'Adam dans sa prévari

cation n'a point éré séduit , mais seule-"

xntnt Eve à qui le Serpent s'adressa.

La prétendue preuve tirée de l'ordre de

la création de l'Univers , dans lequel la

femme est formée la dernière comme l'ou

vrage le plus noble , &c. Ce;te preuve ,

dis je , est encote plus aisée à réfuter que

les aucres , c'est un vrai Sophisme , et je

ne m'y arrête pas.

Mais si vous nous croyés si audessous

de vous , ajoutent les femmes , pourquoi

nous confiés vous l'éducation des Enfans,

chose si importantc-,jenesçais commenton

ose aporter une si pitoyable preuve;quel-

lc éducation, en effet , demande-t'on aux

femmes pour les enfans ? tout au plus des.

premiers principes de Religion et d'hon

nêteté , faut-il donc tant d'esprit , tant de

justesse de discernement, tant de solidité

pour cette première éducation?non certes?

mais pour ce qui s'apeile belle et p.itfiite

éducation qui consiste à former le juge

ment, à donner de bons principes de Re

ligion
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Jigion et de morale , à orner l'esprit de

sciences,&c. les femmes s'en croyent-elles

bi n capiWe-,? e ne le crois pa>,du moins»

elles abandonnent ce soin aux hommes.

Au re te les femmes croyent peuc-

êrre que nous les regardons comme

i i dignes de roure louange , lorsqu'el

les nous dirent , que renfermées dans

leur Sphère , elles méritent autant que

nous dtns la nôrre ; nw« elles se trom

pent ; th ! cj'ii leur a jamais refusé notre

admiration er no aplaudissemens ; ou'y,

sans doute, une femme qui fait dans sa

Sphère tout ce dont elle est capable , qui

a soin de song donestique , qui s'aplique

à donner de bons cOmmenc .mens d'édu

cation à ses enfans , qui règle sa maison ,

qui est soumise à son mari , mérite , pour

ainsi dire, autant de louanges que tous

ces Héros , tous ces grands Politiques, et

tous ces Sçavans.

tnfin pour faire voir aux Dames que

nous ne leur refusons pas les loiianges

dûè's à leur mérite , je fais ici un aveu pu

blic de les croircen bien d'autres cho cs

au dessus de l'homme ; elles ont la beauté,

l'agrément , elles font l'ornement des

compagnies , elles sont l'objet de nos

complaisances , de nos soins } parce que

nous trouvons tout aimable en elles; pour

l'es
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l'esprit.elles l'ont plus vif , plus brillanr ,

plus gai , plus tnjoué que nous. Tout

cela les dédommage,sans<doute,asscx d'u

ne con* tance qu'elles n'ont pas au même

degré que les hommes.

E L E V A T I O N A DIEU

Par la coniemplation de ses Ouvrages ,

ODS.

D leu tout puissant , Mûtre du monde,

Sous qui tremblent la Terre et l'Enfer et le» <

Cieux ,

Toi , qu'une obscurité profonde

Rend inaccessib.e à nos ycui ;

Pour pénétrer, Seigneur, ton Essence suprême.

S'il faut êtie égal à toi-même,

Si l'esprit trop borné ne peut te concevoir,

Promenant nos regards de l'un à l'autre Pôle,

Dans les œuvres de ta parole .

Méconnoîtrons-nous ton pouvoir/

L'Univers, Sagesse infinie,

Jst un Livre sacré que nous ouvrent tes mains:

Dans sa pompe et son harmonie

Tout parle «ans cesse au? humains.

Ces
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Ces globes enflammez qui roulent sur nos têtes '

Ces mers fécondes en tempêtes ,

LaTcrre à nos besoins prodiguant ses bienfaits. i

Tous ks Etres enfin , aux yeux de tous les âges»

Avec cent voix et cent langages ,

Vantent le Dieu qui les a faits.

Mais que le Ciel brille à ma vûe ,

Que ta voix en tonnant perce jusqu'aux Enfers J

Que l'onde fièrement émue

Semble se perdre dans les airs,

Ou que des flots mutins l'impétueuse rage

A ta voix expire au rivage,

J'adore en frémissant ta force et ta splendeur , .

Et moins surpris tncor de ces frapans spectacl«*>

C'est dans de plus secrets miracles

Que je contemple ta grandeur.

K
■ t

Parois'és , enfans de la Terre ,

Agiles (a) habitans des airs , des champs , des

|>ois >

Parmi vous, ruses , travaux , guerre , ...

Que de pro liges à la fois .'

A tous vos mouvemens la sagesse préside ,

Est ce la raison qui vous guide i k

>>î'esr-ce qu'un foible instinct moteur de vos res-j

sorts g . . , .

(aj Lis Animtmx.

Ouvre
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©uvre les yeux , Mortel ; dans ces frêles machi

nes ,

Admire des sources divines

Les inépuisables trésors.

Que leur industrie est puissante !

Par seshardis travaux étonnant mes regards ^ .

* Grand Dieu , la matière sçavante ,

Epuise les secrets des Arts.

Pour surprendre sù proyc (tt) une fileuse habile »

Ici sur sa trame docile

Promené tour à tour des fils entrelassez ,

Quel art ! quelle justesse! orguilleux Géomètre,

Pourrois-ru ne pas reconnoître -.

Quêtes travaux sont effacez ?

l'ingénieuse Hirondelle,

Du fruii.de ses amours suspendant le bercean,

Moins rivale encor que modclle,

i Etonne le jaloux ciseau.

Ciel , l'argile obéit ài'arJie qu'elle trace :

Tout se range , tout prendra place^

L'édifice s'actoit et s'élève à mes yeux ;

QikIs sont donc tes secrets , auteur d« la, aa-<

turc i

Un chef d'oeuvre d'Architecture

Nait sous un bec industrieux. . - »

r {i) L'Araignée.

Dans
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D ins sa retraite (*) suspendue

Cet {h , insecte proJuit la parure des Rois ;

Honteux de ramper à ma vue,

Il s'est imposé d'autres loix.

Quels sublimes efforts signalent son adresse I

Bientôt vaincu par sa foiblesse ,

Au sein de son ouvrage il trouve son tombeau ,

Kt rival en mourant de la Toute-puissance

De lui- même , de son essence ,

ï*« sortir un Etre (c) nouveau !

Quelle est la nation (d) armée

Qu'un bruit sourd me découvre errante en cf

jardin /

Tantôt au pillage animée,

Elle s'enrichit du butin ;'

Tantôt de mille fleurs la dépouille stérile,

' Grani Dieu par son art se distile ,

En fluides ( ) trésors , précieux aux mortels 5

Que dis-je ; par tes lotx , o S-igesse protonde ,

Tu rends son adresse féconde

Tributaire (/) de itsautefs.

■ (a) Le peloton de soye dont- il s'envelope.

(b) Le Ver a seje.

(c ) Le Vnfillon.

(d) Les Abeilles et leur tiguillon.

(e) Le Miel.

(f) Us*ge de l» cirt dans les Enlisés,

Orgueilleuse
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Orgueilleuse raison de l'homme

(Qui vois avec mépris de sages animaux , \

Contemple ce peuple (a) économe ,

Courbé sous d'utiles fardeaux.

Habile à prévenir le tems de l'indigence ;

Dans la saison de l'abondance,

Il comble ses greniers sous d'invisibles toits,

Et formant à son gré de sages Républiques ,

Trouve en ses demeures obliques , * <||> -j

Ses moeurs , sa patrie et ses loix.

Tout me ravit dans ta nature ;

Jusqu'au plus vil insecte écrazé sous mes pas ;

Qui peut contempler sa structure ,

Seigneur , et ne t'admirer pas !

par le pompeux éclat de diverses merveilles

Frapant mes yeux et mes oreilles ,

Ta suprême bonté s'abaisse jusqu'à moi ,'

Et m'élevant enfin jusques à ton Essence ,

J'aprends que l'humaine puissance.

N'est que foiblesse devant toi,

Aiirabilia opéra tua.

Par M. R. de l'Oratoire.

{z$ Les Fturmis.

■ m

C LETTRE
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^^^<^^ ^^^^^

L E T T R E écrite par M R D.G.

en Bourbonnoi$, le ly Juin 1735. au tut

jet dujour des Etrennes ,

JE vois. Monsieur , aux pages 650.

tfy, du Mercure d'Avril 1735.

que lé sçavant Editeur du troisième vo

lume des Ordonnances de nos Rois , a

fait une observation au sujet du jour des

JEprennes , terme qui se trouve employé

dans deux Ordonnances , l'une de Jan

vier 13 58. l'autre de Juillet i36"i.

Il s'agit de fixer l'époque des Etrennes"

dans ce tems là , et de sçavoir quel jour

on donnoit les Etrennes en France en

13*2/

, Faute de passage précis sur les Etren

nes , M. Secousse présume que l'on atoui

jours conservé en France l'ancien usage de

les donner le premier de Janvier, parce

que dans le temps même où l'année com-

rnençoic à Pâques , on ne laissoit pas de

regarder le premier Janvier eomrn£ lç

premier jour de l'an.

L'autorité d'un habile homme est tou»

jours une forte présomption pour la ve-

ifé. gt si le sentiment, de M, Secousse

laissoi*
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lâissoit subsister des doutes , jesuis en

état (autant qu'il voudra le permettre ,

et que vous jugerés la chose intéressan

te ) de les lever par des passages formels

tirez de l'ancienne Chronique de Louis

Duc de Bourbon , Comte de Clermont,

Grand t3hambrier de France. Cette Chro

nique fut trouvée dans la Bibliothèque de"

Papire Massdn , et M. Jean Masson Ar

chidiacre de Bayeux la fit imprimer à Pa

ris en C'est un Ouvrage estima

ble , compose par Jean Dorronville Pi

card , qui déclare qu'il n'a fait que rédi

ger ce qu'il a apris de JeanSire de Cha-

telmorant tjuiparbit plus de voirque d'oïtir.

Nos Historiens auroient pû consulter

cette Chronique depuis 13 £3. jusqu'à'

14 19.

Du Chapitre second est extrait ce qui

suit. » De Clermont partit ledit Duc

*> Loys , s'en vint à son Duché de Bour-

» bortnois à Souvigny , où il arriva deux

» jours devant Noël, l'an de grâce ;

» et là viridrent par devers lui ses Chcva-;

» liers et Ecuyers et le quart jour

» des Fêtes, dit aux Chevaliers le Duc en

» riant , je ne'vous veux point mercier des

» biens que vous m'avez faicts , car si

» maintenant je vous en merciois vous

» vous en voudriez alle*r , et ce me seroic

', C ij «ne

v " i
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» une des grandes déplaisances que je pus

se avoir et vous prie à tous que

» vousvueillez estre en compagnie le jour

>> de l'an en ma Ville de Moulins i et là

;> je vous veux Etrenner de mon coeur et

,» de ma bonne volonté que jç veux avoir

» avec vous.

Et au troisième Chapitre. » L'an qui

» couroit comme dit est advint

» que la veille du jour de l'an fut le Duç

» Loys en sa Ville de Moulins , et sa Che-

m valerie après lui. ..... Et le jour de

» l'an bien matin se leva le gentil Duç

» pour recueillir ses Chevaliers et nobles

m hommes pour aller à l'Eglise de Notre-

» Dame de Moulins, et avant que le Duç

» pratiat de sa chambre," les vint Ètrenne?

» d'une belle ordre qu'il avoir faicte, qui

% s'appcllqit l'Ecu d[or.

Au Chapitre cinq. >> Si les commande

» ,1e Duc à Dieu , et eux pris congé de

»> lui se partirent. . . . r . Les gens partis;

» de Cour , vint le jour des Rois où lç

» Duc de Bourbon fit grande Feste et Ijrà

I» chère.

J'fi l'honneur d'être \ &c

 

m
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LES DIFFERENS POINTS DE VUE,

T A i L E.

FAute d'envisager le même Point de vu<J,

Tous les jours oh voit mille gens

Sur up mêmè sujet d'avis tous differens.

tin Sculpteur fit une Statue ,

Et pour fraper ks yeux des Spectateurs;

Peignit ses vétemens de diverses couleurs;

Mais disposa le tout avec certaine entente ,

Que d'un côté le rouge seul s'offroit ,

De l'autre l'Orangé; là le blanc se montroit,'

, • Ici le verd , ou couleur différente.

Chacun des regardant n'envisageant qu'un point,

Sur là couleur on fie s'accordoit point :

Je soutiens noir > dit l'un- , l'habit de la figure ;

Moi , rouge , dit un autre , et j'en fais la gageure,

ï^pensés- vous , dit celui- cy j

Je n'y Vois que couleur d'orange;

Vous êtes , sans mentir, un homme bien étrange,

Dit celui-là ; quoi donc ! vous aveugler ainsi !

Et ne pas voir que cette robe est blanche.'

Pour moi, dit son voisin, d'autre côté je pânche

Et je la garantis aussi verte que pré.

Enfin chacun décidant à son gré ,

C iij O»
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On crie , on dispute , on chamaille ,

On Icoit même au point de se livrer bataille ,

Lorsqu'un Passant , homme de sens ,

Vint dissiper cette cohue.

Y pensés-vous-, dit-il , mes bonnes gens t

Eh ! changés tous de point-de-vïïë {

Paites le tour de la Statue ,

Comme il falloit faire d'abord :

On le fit donc et tous furent d'accord.

SEANCE fublique de l'Acadcmit

Royale de Chirurgie , 1735»

LE Mardi d'après la Trinité, 7. Juin,

l'Académie Royale de Chirurgie tint

une Séance publique , dans laquelle M4

Jldorand commença par annoncer les

•changemens arrivez depuis celle de 1734.

sçavoir la mort de Mrs Cannac, Boitqnot

l'aîné , et Dufont.

M.Cannac étoit Chirurgien Ma;or d'à*

ne Compagnie des Gardes du Corps du

Roy. M. Bouquot l'aîné, Chirurgien de

l'Hôpital des Peties Maisons, et M. Du

pont , Chirurgien en chef de l'Hôpital

General.

insuite M. Morand proclama le Me-

l . moire
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moire qui » gagné le Prix de 1734. il

a été adjugé au N*. 12. qui a pour De

vise Festina lente. L'Auteur est M. le Catt

Maître Chrurgien de Rouen , et Chirur

gien de l'Hôtel- Dieu de la même Ville ^

le même qui avoit remporté le Prix de

I733. et concouru pour celui de i^jz.

M. de la Faye, chargé de la Procuration

de M. le Cat , reçut la Médaille d'or des

mains de M. Bourgeois.

L'Académie , parmi les Pièces qui lui

ont été envoyées, a jugé que celle N°. 14;

dont la Devise est , ZJn seul l'aura , mé-,

ritoit seule de concourir pour le Prix.

Le Sujet du Prix pour cette année 1735.

est : Déterminer le caractère distinctif des

Playes , faites par armes à feu et le traite

ment qui tfur convient,

M. Morand ayant fini de lire ce qui

regarde le Prix, M. Garangeot lût une

Observation sur une Hernie par le trou.

Ovalaire. Une femme accouchée depuis

peu , fit une chute sur les fesses, dont

elle eut des accidens qui l'obligèrent à

avoir recours à M. Garangeot; comme

elle vomissoit depuis trois jours des ma

tières mousseuses , bilieuses et même

fœcales , M. Garangeot conjectura .qu'il

y avoit quelque embarras dans le canal

intestinal ; il examina les parties qui

C iiij ordi-
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ordinairement donnent passage aux des->-

centes, et sur ce que la Malade lui dit

que*4a douleur la plus vive s'étoit fait

sentir au dedans de la cuisse droite , il

se ressouvint des Observations *dûës à

M. Arnaud le pere, et à M. Duvernay ,

sur les Hernies par le trou Ovalaire-, alors

ayant examiné la cuisse droite, il aper

çut à sa partie interne et supérieure une

tumeur longitudinale de trois doigts de

saillie, commençant à un travers de doigt

de la vulve , e t ayant six à sept pouces de

long jusqu'à la partie moyenne de la cuis

se où elle finissoit ; de là il conclut qu'u

ne portion d'intestin avoit passe par le

trou Ovalaire et produisoit la tumeur;

pour en faire la réduction , JI posa la

Malade le fondement élevé ?ur un tra

versin en double, il fit avec de l'hui

le commune, une onction bien chaude

sur la tumeur , et en la maniant dou

cement , elle se prêta à ses mouvemens

et disparut en même temps qu'un cer

tain gargouillement dans le ventre fut

aperçu delà Malade. Tous les accidens

cessèrent et le ventre devint libre ; quel

ques compresses trempées dans du vin

chaud , firent tout l'apareil.

M. Grégoire lut ensuite un Mémoire

sur le déchirement de la matrice dans ses

diffe-
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différentes parties. Tous les Accoucheurs

conviennent bien des déchirements du

Vagin ; mais plusieurs nient la possibilité

du déchirement de la matrice , dont l'é-

"paisseur , selon eux , semble augmenter

dans la grossesse à mesure qu'elle s'étend.

M. Grégoire prétend au contraire qu'elle

perd de son épaisseur à proportion de

l'extension de ses fibres , et assure qu'a-

Jrant dans sa cavité un foetus arrivé au

dernier terme de son accroissement, elle

n'a pas plus de 4 lignes d'épaisseur où le

fdicenta est attaché , six lignes lorsque

es eaux sort écûulé'es , et una ligne dans

ses autres parties } l'épaisseur de la matrice

ne sera donc point une raison assez forte

contre le déchirement en question ; et s'il

n'arrive pas plus souvent , c'est que les

eaux qui environnent l'enfant l'empê

chent de heurter immédiatement les pa

rois, de îa matrice en même terns qu'elles

CQrfsefvéHt 1* Souplesse des fibres de cet

organe. Après avoir aporté plusieurs au

tres preuves de son sentiment , M. Gre-

. goire donna des éxcmples de la rupture

de la matrice , dont les principales causes

sont quelques mouvements extraordinai

res d'un enfant fort et vigoureux , ou la

dissipation subite et prématurée des eaux,

ou enfin quelque coup violent porté à la

légion de la matrice. C v M«
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M. Grégoire futapcl.é au secours d'u

ne femme de trente sept ans , grosse de

son douzième enfant , au tertre de huit

rt ois et demi , laquelle avoit été ertée

par terre et bless<e au ventre ; M Gré

goire la trouva mourante , et par les ré

el erches qu'il fit , il reconnut la lête de

l'enfant au travers de la substance de la

matilce , dent l'orifice étoit peu ouverr.

tn touchant le ventre il distingua vers

le lombe gauche Je corps de l'entant, et

vers la région ce l'estomac deux corps à

peu ptes rends , dont l'un plus saillant

que l'autre, lui parut être une fesse de l'en

fant ; le ventre de la mere étant fort dou

loureux ; eK h matrice distinctement :e-

parée du corps de l'enfant , M. Grcgoire

jugea que l'enfant avoir crevé la matrice,

•et étoit tombé dans le ventre. L'orifice

«'étoit pas assez dilaté pour^permettre

d'essayer l'accouchemc nt , et IvK Grégoire

porta un pronostic très fâcheux, qj»i, fut

bientôt rerifié par la mort de la-picre.

On ex mina le cadavre, et on trouva à

la patrie latérale pauc he de la matrice,

une r.uverturc ovale par laquelle; le corps

de l'enfant avoit passé, et s'éroit logé dans

le ventre , il n'en rcsroit plus que la tête

d ns la matrice. Cet exemple confirme

les deux faits raportez par ïabricius Htl-

darnis ,
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ttanus , sur la rupture de la matrice > l'un

à sa partie latente droite , l'autre à sa

partie latérale gauch" , et l'observation de

M. Grégoire le pere sur une mitrice ou

verte dans son fond.

M. Arnaud lut pour M. de la Peyonie

une Observation fort singulière sur la

réunion d'un br is presque totalement sé

paré du corps par un coup de hiche qui

avoit coupé obliquement l'os même du

brader tous les muscles qui l'environ

nent , ne laissant d'entier que le cordon

des vai-.seaux^evêtu d'une bande do peau

de la largeur du poulce. Le blessé ayant

le bras pendan^de sorte que sa main des-

cendoir prèi du genou , eut la force de

le prerfdre avec sa main droite , et de le

raprocher lui-même du haurde l'épaule,

par un pur mouvement de la nature. On

envelopa la partie de beaucoup de linge,

et on mena le blessé à M. de la Pi yronie

qui trouv i la playe remplie de linge et de

caillots de sang , une distance de huit

poulces entre les deux parties coupées, et

la portion inférieure du bras , froide , li

vide et sans sentiment, aussi-bien que

l'avant bras et la main ; dans cet état il

éroit si facile d'achever l'amputation , et

si peu vrai-semhlab e de conserver le

m.mbrc, que jdusieq f s Chirurgiens qu

Ç y) accota
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accompagnoient M de la Peyronie, pro*

posèrent de le couper tout-à-fair ; mais

M. de la Peyronie fondé sur quelques

exemples de réunion qu-'on n'auroir osé

espérer, voulut tenter celle-ci ; pour cela-

il ôta quelques petites portions d'os dé

tachée1;, affronta les parties autant qu'il

lui fut possible , Se les soutint avec un-

apareil convenable , en observant de le

faire fenestré , pour pouvoir panser tla

playe sans toucher à ce qui tenoit les-

os en sujétion ; il employa pour topique-

l'eau dévie , animée d'un peu de sel am

moniac , et mit en usage tout ce'qu'il fa-

loit , soit pour rapdler la chaleur natiH

relie , soit pour prévenir les accidents-.-

Le deuxième jour le braspnrut nn peut

gonflé au-dessus de la- playe , il n'y avoic

point de poulx à la main. Le troisième,

un peu de gonflement à la main et à l'a

vant-bras -, le quatrième , le gonflement

augmenté, et un peu de chaleur à la main..

Du cinq-uiéme au- huitième , la chaleur-

augmentée par dégrez ; Je huitième la fe

nêtre du bandage fut ouverte , et la playe

parut s'animer. Le pansement fut fait

avec des plumaceaux trempez dans une

dissolution de Colcotar, et des compres

ses imbibées d'un vin aromatique animé ,

ce qui fut continué jusqu'au- 14.. que l'a
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{rareîl fut levé pour la seconde fois , et

a playe parut disposée à la rëutvon. Le

18. la cicatrice se t-ouva avancée , la pat^

tic presque dans son état raturit, et le

battement du poulx sensible alors M. de

la Peyronic substitua un bàndagf roulé'

au fenestré von eut soin de lever l'apareil

de dix en dix jours i après 53. jours on-

l'ôta entièrement i et au bout de deux

mois de la blessure , le malade fut ( ntié-

fement guéri , à un peu d'engourdisse*

nu nt près dans la partie.

M. de la Peyronie étoit encouragé dans

cette entreprise par l'exemple qu'il avoi*

eu en- 1706. d'un Soldat Suisse , qui eut le

doigt index d'une main coupé de façon,

qu'il ne tenoit plus qu'à une perire por

tion de la peau qui Je joint au do gi du

milieu ; et de ces deux observations , M.

de la Peyronieconclut qu'on doiten rou-;

te occasion tenter la réunion des partres,

qu'il n'y a point d'inconvénient à l'essayer,

et que souvent la nature ne demande qu'à

être aidée pour faire des prodiges. .

M. Morand lut pour M. Bagien une

Observation sur une fracture de la rotu-,

le, maintenue après la réduction , par un

apareil fort extraordinaire. En" 17*8. urj

Soldat de la garnison de Maubeuge tom

ba sur le genou gauche , ec se cassa la

9 - rotule ;
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rotule-, M. Bagieu mandé ,1c trouva dans

une Censé où étoir arrivé l'accident, et

commença par en faire la réduction ;

mais lorsqu'il fut question de retenir les

pi' ces en place , il ne se trouva rien dans

le li u pour faire un apireil , cependant

M Bigieu ne vouloir point q ac ce blesé

fut transporté à l'Hôpital sans assu'etir

les p ce s de la fracture , dans l'état où il

venoit de les mettre ; il n'avoir sur lui

q i'uT ligirure et une bande à saigner , il

joignit ensemble la iiguureet ses /areetc-

res , il furobigé d'y coudre e ncore les

jirerieres de qielqies a>sistans .pour de

ces piéc- s de ilirT-Tenres matières .t lar

geur , fiirc unebmd à deux chef; ; le

h zar J lui ayanrorTïi t la couverture d un

vieux livre , il la rrempa*dins de l'eau

I)o ,r en fiire une boe e mol'e , et pans*

c malade comme on vi l'expliquer.

• La bande à saigner d'ehirée en deux

lui servit de compresse , appliquée ea

sni oir au-dessus et au dessous de la ro

tule , il mit la couverture du livre par ïs

nvlieu sou le jirret , le; d ux pinnraux

de chique cô é du genou v le tour fut

contenu par la bandede plusieurs pièces;

la jambe du malade fut po^ée sur une

planche attachée au siège d'une chaise , et

liée à cette même planche par le moyen
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<î*un licol •, dans ce t état il fut porté à

l'Hôpital , où M. Bagieu continua de voir

le malade, de concert avec \A.Kunàal>

Chirurgien Major.

Cet apareil d'hazard eut tin rrès-bort

succès , il parut si bien ajusté à la partie,

qu'on le laissa neufjours , ce on ne le

changea que parce que les jarerieres u-

sées se rourissoient. Le malade fut par*

farement guéri au bout de deux moi».

Cet exemple fait voir que l'industrie est

bien nécessaire à un Chirurgien , lorsque

les moyens méthodiques lui manquait.

Apiès la lecture dt ce Mémoire, M. la

F>iy? donna la description d'une machine

qu'il a inventée , pour faciliter le trans

port et les pan^emens de ceux qui ont II

cuisse ou le genou , ou la jimbe brisée.

M. la paye qui a été Aide-Major dans

l'Armée d'Allemagne, a été s n ibleaux

maux que Ion fiit aux blessez de cette

espèce , lorsqu'on les met ^ur des chariots

pour 1er transporter de la tranchée à

l'Hôpital i les douleurs excitées par le fro-

tem nt des pièces brisées contre les par

ties molles , «ont ternbteser causent des

accidens funestes tels que gonflement ,

inflammation , d^pôr , hemotragic , &cr.

Gcs acci.lens sont-ils calmez , Iorque te

blessé est vie repos dans le Lcu où il a été

porté j.
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port:, on est quelquefois obligé de fd

transporter de nouveau, par l'afflucnce

de ceux qu'on aportc au premier Hôpi

tal , et alors aux premiers accidens se"

joignenf deux -|di resulrent d'une sapu-

rarion troublée , accidens que nonseu-«

lêment les Soldats éproiiv6rit , mais en

core ceux qui pu leur profession sont

c'Xpoiei à des chutéï périlleuses.

Lï Machine que M. de la Faye pro

pose , est simple, aisée à pratiquer et

3e peu de coût ; elle est composée de

«Juatr? pièces , qu'on employé séparé»,

ffient pour la cuisse , le genoiïil , la jambe

lé pie J.au plusieurs ensemble , suivant le*

besoin ; chacune est faite de lames de fer

blanc , jointes ensemble par charnières ,

Suivant leur longueur, un peu convexes

en dehors et concaves ert dedans; on peut

les recouvrir d'une toile cirée qui em«.

pechi- qu'elles ne soient mouillées par les

liqueurs qui coulefoicftt de la parrie,ou les

tôpiques dont ort imbiberoit les apareils,

on aplique la partie blessée sur la Ma

chine déployée, on m?e entre deux dès-

petits coussins de paille d'avoine , on

route la Machine pour1 embrasser le mem

bre, et on la tient arrêtée par de sirrw

p'es conions circulaires d'espace en esJ

pice" La Machine, ainsi ajustée , est

asstz
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Jrsscz forte pour soutenir le membre ,

parce qu'elle compose deux cylindres

Faits de plusieurs lames, et elle est assez

légère par elle- même pour ne rien

ajouter de considérable au poids du

membrte, les petits coussins fournissent

differens points d'apui et remplissent Jes

vuides. Si dans l'instant de la blessure

on a apliqué quelques compresses sut là

partie , et que le Malade étant transpor

té , soit dans le cas des blessures où il

re faur point de bandage roulé, la Ma

chine devient très-utile pour les panse»

mens; elle suprime l'attirail des Attelé»,'

Longuettes, Fanons , et la dépense de- la

Machine se trouve compensée par 1 é-

pargne du linge; indépendamment des

militez qu'elle a dans les cas énoncez,

les Chiturgiens conviendront aisément

qu'elle est nécessaire dans les fractures

de la cuisse, à sa partie supérieure, à

cause de sa forme allongée du côté de

la hanche et échancrée du côté de l'aine.

M. la Faye , quoique persuadé des avan

tages de sa Machine , espère que la pra

tique les établira plus que les éloges qu'il

en pouroit faire, mais en nême- temps

il est disposé à profiter des avis qu'on

voudra bien lui donner pour la perfec-

tienacr»

M*
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M. Pusos , termina la Séance par une

Dissertation sur les pertes de sang, prin

cipalement celles qui arrivent aux fem

mes grosses ; il fait une grande différence

entr'elles.à raison des différents temps

de grossesse où elles arrivent.

Celles qui arrivent dans le commence

ment des bonnes ou mauvaises grosses

ses , lui paroissent des maladies grandes

en aparence , mais de peu de conséquen

ce ; et celles qui se manifestent dans lés

grossesses avancées , petites en aparence

et de grande conséquence , en voici les

taisons.

Toutes les pertes qui surviennent dans

le commencement des grossesses qui ne

cèdent ni au repos ni aux saignées du

bras, indiquent la mauvaise grossesse ,

c'est-à-dire \: faux germe et la rupture

de ses attaches, ou bien elles font soup

çonner l'avorrement prochain d'une bon-

ne grossesse interrompue dans son pro«

grès, par quelque cause que ce soir.

Si c'est un fuix getme que la Nature

cherche à expulser, la perte est toujouts

très-considérable , parce que ce corps

étranger qui n'est attache à la matfice

que p.ir un pédicule , s'en sépare subi

tement pnr la ruptutc de ce même pé.

dicule, et entretient l'écoulement du

sang
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sang par les vaisseaux de la matrice ,

jusqu'à- ce qu'il soit dehors ou à portée

d'être tiré. Néanmoins quelques vio

lentes que soient ~les pertes de sang

dans ces circonstances , M. Pusos assure

qu'elles sont sans danger, et qu'il n'a ja

mais vû périr aucune femme de cetre

maladie depuis 2 y. ans qu'il pratique les

accouchemens.

Il porte le même jugement de celle!

qui sont produites par l'avènement d'u

ne bonne grossesse, parce qu'il a éprou

vé que la Nature a Toujours assez de

force pour chasser le fœtus et son pla

centa à la fois ou séparément, quelque

grande qu'ait été la perte , et pour ra*

mener la matrice peu dilatée à son point

de réduction, M. Pusos se croit ici obligé

de désabuser le Public qui accuse d'igno

rance ceux ou celles qui laissent quel

quefois le placenta dans la matrice après

la sortie du fœtus.

Trois choses en rendent l'extraction

ou l'expulsion impossible. iu. Le Placen

ta beaucoup plus large que le fœtus n'est

gros , ne peut passer aussi prom prennent

que lui. 20. Le cordon trop foible ne.

peur soutenir, sans se rompre , les efforts

qu'on est obligé de faire pour tirer le

Placenta. 3 ".Il arrive très communément

que
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que le placenta reste plusieurs jours ad

hérant à la matrice après la sortie du

fœtus , ce qui met dans la: nécessité d'at

tendre son décollement.

La seconde espèce de perte de sang

est celle qui éclate sur la fin des gros

sesses. Elle est d'autant plus dangereuse,'

qu'ayant pour cause le décollement par?

tial ou total du placenta , elle met dans

k nécessité d'accoucher de quelque façon

que ce soit , parce qu'il n'y a "que ce

moyen pour arrêter la perte et pour erri-

pêcher la mere et l'enfant de périr.' Mais1

comme le succès ne repond pas toujours

aux espérances , M. Pusos croit que la

fiçon violente avec laquelle on a pres

que toujours terminé ces sortes d'accou-

chemens jusqu'ici , avoit beaucoup de

part aux malheurs dont la plupart sont

suivis. C'est ce qui l'a engagé à mettre

en pratique dans les accouchemens que

la psrte de sang rend indispens.ibles,deî

moyens plus surs et plus doux , tels que

ceux qu'on employé pour l'accouche

ment ordinaire , au lieu de ceux aux

quels engage l'accouchement forcé, après

lequel ii voyoit périr pour le moins au*

tant de femmes qu'il en réehapoit.

M. Pusos après avoir déduit les rai-

tons qu'il a de préférer cette nouvelle

Me-
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^Méthode ^l'ancienne , en prouva la pos

sibilité dans bien des circonstances, et

cita des faits qui la justifient.

L'AMAN TE,

''s r a jy c e &

Once paix , charme de la We ,

Vous m'allés donc être ravie !

Que ne puis- je tous retenir S

.Vous m'abandonnes à mon trouble j

Et mon infortune redouble

;Par la crainte de Pavenir.

Autrefois mon aine tranquille

Trouvoit son bonheur , son azilt

Auprès: de l'aimable raison j

J)e l'amour j'ignoroisles charmes ; . ;

Aujourd'hui , malgré mes allarmes ,

J'avale à longs traits son.poison.

Temps heureux , si cher à ma glo'rf s

Dont je prise enectr -la mémoire ,

Jiélas ! qu'êtes- vous devenu î.

Jusqu'à quand . plongé dans l'yvresse

Par les liens de sa foiblesse ,

coeur sera-t'il retenu,» ..
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Je ne me connoîs plus moi-même ;

don embarras devient extrême ,

Quoique tout fiate mon espoir;

Confuse , interdite et tremblante,

fe suis honteuse d'être amaate.

Si c'est au dépens dm 4*mir.

Mais c'est en vain que l'on s'obstine" ,

Si le Ciel à chacun destine

L'obj-t qui le doit enflammer ;

L'on n'aime point sans le connoître j

Le connoit-on} on n'est plus maître

De le connoître sans l'aimer.

Csmbatrai-je ma destinée ?

Amante trop infortunée ,

5e n'ai que de faibles secours ;

Ma raison n'est pas la plus forte ;

C'est un doux penchant qui m'emporte j

Et la tendresse fait son cours.

Mille fois malgré ma défaite

J'ai cru ma victoire parfaite ;

J'oubliois jusqu'à mon vainqueur .•

Mais l'Amour jaloux de sa gloire;

Sembloit ne céder la victoire ,

Que pour mieux soumette mon eccur.'

Livrée â mon inquiéta : .
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J'ai voulu me faire une étude

De le tromper par mes dédains ;

Que l'on est foible quand on aime S

Hélas .' je me trompois moi-même ,

Et tout trahissoit mes desseins.

Une larme , un soupir , un geste ,

Vn regard de mon cher Alceste ,

Troubloit mes innocens désirs j

Esclave de mes propres châines ,

J . sentois redoubler mes peines

Dans le sein même des plaisirs»

En vain je cherche à me contraindre

Je scais qu'en moi tout est à craindre ;

Le cœur veut être satisfait t

Ma feinte devient inutile ;

Rien n'échape à l'Amant habile ;

Il devine ce qu'on lui tait,

Dieux ! à quoi me vois-je exposée î

Je sens que mon ame abusée

Suit un penchant mal combatu ;

En proye à toute ina foib'csse ,

faut- H, pour servir ma tendresse >

Lui sacrifier ma vertu l

Envers un Amant qui me*flate ,

Je crains de devenir ingrate j
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Ma raison n'ose y consentir ;

Et mon cœur ennemi du crime ,

Soit qu'il soit vainqueur ou victime,

Craindra toujours un repentie

Amour penses-tu que mon ame

Se livre au transport de sa flamme

Jusques à trahir son devoir ?

Non , n'attens point ce sacrifice j

Er renonce à ton injustice ,

Ou je renonce à mon espoir.

Par M. D. B. d'Aix.

 

EXTR A IT delà Lettre de M. l'Abbé

écrite du 8., May 173 5. à Ma

dame la Comtesse de V. * * * an sujet de

PEducation des enfans , et du Bureau

Typographique.

VOus sçavés , Madame , que je ne

suis au fait de la Méthode du Bu

reau Typographique , que depuis que

ypus avez eu la bonté de me prêter le Li-i

yre. Après Pavoir lû avec attention et

sans préjugé , je n'ai pû refuser d'aprou-

ver une Méthode qui charme par sa sim-

fjicitépt par sa clarté} j'avois eu autrefois

• beaucoup



JUILLET. ï7jj. ïjr3f

beaucoup d'idées semblables , mais que je

n'avois ni aprofondies , ni dévelopées ,

ne me trouvant pas dans les circonstan

ces à travailler^ ou à concourir à l'édu

cation des enfans.

Je crois que l'Auteur a démontre par

faitement trois choses. i9. Les inconvé

nient irrémédiables de la Méthode ordi

naire. z°. La supériorité et la facilité de

la sienne. 30. Les agremens dont elle esc

accompagnée : agrémens aussi propres à

conserver la santé des Enfans , qu'à dé-

véloper leur esprit naturel , à satisfaire

leur curiosité en la fixant , et à les mettra

en état de tout aprendre sans dégoût.

Il me semble, Madame, avoir eu l'hon

neur de vous dire que je renfermois tou

te l'éducation dans ces deux chefs , for

mer le jugement et les mœurs ; mais ils

suposent un préliminaire; sçavoir , les

idées des choses, matériaux etfondemens

de t,oute corinoissance. Nous ne naissons

propriétaires ni de la vérité , ni de la ver

tu, mais seulement avec des facu Irez, des

çapacitez , des pouvoirs de connoître l'un

et l'autre , et de régler nos actions suc

nos lumières. Il faut donc éxercer ces fa-

cultez , et je n'imagine pas de méthode

qu'on puisse employer avec plus de suc-

pès que celle dont il s'agit , les Enfms

P sont
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sont non-seulement capables d'acquérir

par cette voye une infinité d'idéesde tou

tes sortes d'objets ; mais encore ils sont

excitez à le faire , parce qu'on les conduit

au but par l'atrait du plaisir , et qu'on a

saisi le grand art de ménager la foible

portée de leur esprit , en ne lui offrant

que des objets qui l'intéressent, parce

qu'ils sont toujours proportionnez a son

intelligence. L'imagination , partie do

minante dans les Enfans, est le guide qui

les conduit à la science; il y a une absur

dité visible à en substituer d'autres dans

ce premier âge. C'est enlever toute espe-

rancc,que ces semences innées 3 ces peti

tes étincelles de vérité et de vertu , dont

les enfans donnent tant de marques ,

comme parle Ciceron t se dévelopent ,

s'étendentets'enflammentdavantage. L'é

ducation ordinaire les éteint , les dissipe,

les fait mourir ; mais la nouvelle Métho

de qui n'a aucun des défauts de l'ancien-

ne,aura la gloire de les ranimer. J'y aper

çois cet esprit géométrique qui forme le

caracte're distinctif de notre siècle > et de

la fin du siècle passé.

Et pour réunir sous le même point de

vûë tous les motifs de préférence, i*".

Nous lui avons l'obligation de nous dê-

barasser de l'ancienne â laquelle j'attribue

la
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la stupidité de tant de jeunes gens , et le

dégoût qu'ils contractent au sortir du

Collège pour touses sortes de lectures, de

ponnoissances et de réflexions. zp. Elle

n'éxigedes Enfansque les dispositions na

turelles qu'ils aportent tous à quelques

connoissances. Elle ne supose point ce

qui n'est pas en eux , et qui n'y sçauroic

être , elle netrouve dans un Enfant qu'i

magination , mouvement , curiosité, elle

s'en contentc,et s'en sert habilement pour

le mener à tout. j°. Elle est utile au

corps dont elle exerce les membres , en

core plus utile à l'imagination qu'elle en

chante par. la nouveauté et la diversité

des objets , et à l'esprit qu'elle fixe sans

trop d'éforts , et qu'elle contente , parce

qu'elle ne lui présente rien d'obscur et

de dificile enfin agréable à un Enfant

vif dont elle entretient le corps et l'es-!

prit dans un mouvement continuel, mais

doux et varié. 40. L'Alphabet subsitué à

l'ancien ,-cst le seul qui puisse ficilirer

sans beaucoup de peine la vraye pronon

ciation aux Enfans; et cet article est tel

lement l'écuëil de l'éducation ordinaire ;

que la pluspart des jeunes gens s'y brisent

sans espérance de retour dans un âge plus

mur 5 l'Auteur l'a démontré avec tant

d'évidence , qu'il faut absolument se ren-

.:> D ij drej
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dre ; et le changement qu'il faitdans l'Al

phabet est si peu de chose , qu'il est hon

teux que ceux qui sont chargez de l'é

ducation de la jeunesse, ne s'en soient pas

avisez plutôt. 5 °. Par cette Méthode on

peut aprendre à lire et à prononcer avec

la même facilité les caractères et les sons

de toutes les Langues. Les Grammaires

n'auront plus d'épines ; et ce qui faisoic

auparavant la terreur et l'éfroi des jeunes

gens , n'est plus qu'un jeu et un plaisir.

6°. La Méthode , à mon avis, peut et

doit s'apliquer dans l'éducation privée»

toutes les sciences historiques. Elle n'ex

cepte que celle du pur raisonnement ; et

encore suis- je convaincu qu'il ne seroit

pas fort dificile de l'apliquer aux Mathér

manques , et peut-être même à la Me'-

taphysique ; mais alors ce seroit l'affaire

d'un Maître qui ne perdroit pas l'Enfant

de vue. 7*. Elle ne dérange rien à l'édu*

cation publique , au contraire", elle con-;

tribuera infailliblement à sa perfection j

si elle s'acrédite , il y aura une différence

du tout au tout entre les Enfans qu'on

envoyera au College;cans autres connois-

sances que celles qu'ilsaurontapri: es d'u

ne Gouvernante , ou d'un Maître d'Eco

le, et des Enfans qui depuis troi: ou qua

tre a,ns , jusqu'à S£pt ou Ijuit auront
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été élevez selon les principes de la nou

velle Méthode. 8*. Je compte enfin pour

un dernier avantage signalé , qu'elle re

médie à la négligence que les pères et

ineres témoignent pour l'instruction de

leurs Enfans , jusqu'à l'âge où on leur

.donne un Précepteur, ou on les met au

Collège.

On perd le rems le plus précieux de

la vie en les abandonnant à des Domesti

ques qui leurremplissent l'esprit de mau

vaises idées qui ne s'éfacent limais: par la

nouvelle Méthode on regagne ces pre-,

miers moments si décisifs pour la suite ,

et on les employé' d'une manière égale

ment favorable à la santé du corps et de

l'ame de l'Enfant ; les pères et les mères

sont eux mêmes témoins et ravis de ces

Î»rogrès , et conçoivent avec fondement

es plus flateuses espérances pour l'avenir.

En voilà assez , Madame , pour vous

prouver que je suis sincèrement persua

dé, ; et par la lumiere.Jai déjà gagné Mr

de M. et M. de N. qui me paroissent dé

terminez à élever , l'un son petit fils , et

fautre son fils aîné , selon la nouvelle

Méthode ; et j'espere cette semaine enga

ger mon bcaufrere à la suivre pour mon

neveu. Je souhaite que Dieu récompense

l'Auteur selon le grand service qu'il a

D h'j rendu
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rendu au Public i c'est le témoignage que

je dois à la vérité. Vous cxcuserés , Ma

dame, s'il n'est pas mieux digéré , le tems

ne me l'a pas permis. On ne peut être

plus respectueusement que je le suis, Ma

dame , Votre , &c.

LE NOUVEAU GEAY,

F A B L E.

XJ" N Geay saisi de la même manie

Qu'avoit celui que peint l'Esclave de Phrygie ,

Voulut pour se mouler sur lui ,

Se parer des plumes d'autrui.

Il sçut ayant pris soin d'en choisir des plus belle*

Plaire à quelques sottes femelles.

Certain Merle jaloux ,

Le voyant , dit : aprochons-nous ;

Je crains ici quelque supercherie ;

Ce beau surtout sent bien la friperie.

Voyons un peu par le menu,

Si ce plumage est de son cru.

De son bec donc ,1e voila qui travaille,

A droite , à gauche ,• adieu toute la pretintaille j

Rien ne tenoit, tout éroit emprunte.

Le pauvre Geay déconcerté ,

S'enfuit
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S'enfuit couvert de honte.

Moralisons ; maint Orateur

Comme ce Gcay grand emprunteur ,

Pouroifbien s'apliquer ce Conte.

SV1 TE de la Dissertation de M* Beneton

de Perrin , sur les Hiéroglyphes.

Treisiètne Partie.

AVant que d'entrer dans les raisons

qui ont fait donner à un des pre

miers Rois d'Espagne la qualité de Roy

des Enfers , il faut en suivant mon sistê-

me admettre deux grandes Epoques de

l'arrivée des premiers Habitans qui peu

plèrent ce pays , sçavoir i°. celle de l'ar

rivée des Celtiberiens,c\vt\ sous ta conduire

d'un des plus prochains descendants de

Japbet, qui sera, si on veut, Iberus, et se

lon moi Geryan, y vinrent par terre sui

vant la coutume des Peuplades sorties dit

Nord , qui s'avançoient toujours vers Je

Midy , poussées les unes par les autres.

i". Celle de l'arrivée par Mer des Phe-

niciberiens ou des Iberiens , voisins de la

Colchide et du Pont , qui mêlez de Phé

niciens y passèrent sous la conduite d'un

second Gerjon t c'est à-dire , d'un autre

D iuj cïsef
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chefdont on nesçait point encorde nom.

Ces deux choses admises , je suposerai

encore que le Hiéroglyphe d'un corps à

trois têtes a pû être le simbolc qui prou-

voit que le premier Prince qui a règne

en Espagne , venoit de l'un des trois fils

de Nos , à qui toute la Terre avoit apar-

tenu. Il est à croire que chaque troupe

ou bande , qjui se forma à l'occasion de la

confusion de Babel avant que de se met

tre en marche pour aller occuper le can

ton du monde que la providence lui avoit

destiné , se fit un chef, et prit une mar

que ou simbole pour lui servir à se re-

connoître dans les combats , et^ que

cette matque n'a pû être que celle que le

chef de la bande s'étoit faite pour lui mê

me ; déplus, que quand toutes ces bandes

furent arrivées chacune dans leur dépar

tement , et après que ceux qui les avoient

conduits furent morts , on ne manqua

pas dans chacune d'elles de Déifier les

conducteurs , et qu'alors le Simulacre du

Héros dont chaque Peuplade s'étoit faite

un nouvcauDieu,ou la marque qui répré-

sentoit emblématiquement ce Héros , de

vint le Hiéroglyphe héréditaire parmi la

peuplade qui regardoit comme son pere ,

ion Hc'ros Déifié.

Ceux
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Ceux qui prétendent que Janus est le

même que Not se fondent entre autres

choses , sur ce que la marque qui dési-

gnoit le premier , a été une tête à deux

visages , pour représenter les deux Mon

des que le second avoit vus , sçavoir , U

fin de l'un par le déluge , et le commen

cement de l'autre après la retraite des

Eaux ; ainsi si Noi a été désigné par un

Simbole qui réprésentoit ce qui étoit ar

rivé sous ce Patriarche, on a bien pû don

ner à ses fils celui de trois corps réunis ,

pour montrer que c'étoit de leur posté

rité que la Terre avoit été remplie»

Ces Simboles nationaux qui répre-

sentoient ou les Dieux de la nature , ou

des Dieux qui avoient été hommes , oiT

des faits mémorables , eurent différente

structure selon que le permettoit le ge?

nie plus ou moins grossier de ceux qui se

les firejnt , certains peuples n'eurent que

des Idoles très informes et très simples ,

pendant qu: d'autres sçurent s'en faire

ce très composées , pour avoir en clles»des,

images qui pussent mieux instruire.Tels

furent pour les premiers les grosses pier

res brutes^et les souches monstrueuses de

bois qui réprésentoient les Idoles tlins ,

etThoron , les deux principales Divinités

«3u Nord , et dont la dernière est encore

D v adorée
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adorée par les Lapons qui se la font d'un

arbre enraciné , ou d'un gros morceau de

bois planté au milieu d un champ , au

quel ils donnent seulement une légère

trace de figure humaine.

Pour le:. Chinois, Indiens, et autres -

Orientaux plus polis, ils se firent desidoles

à p.'u icur; b;as età plusieurs jambes pour

simboh er la nature, et en sign fier diffé

rentes choses , faire 1 histoire par cette

g'randc multiplication de membres atta

chez à un n.ên.e corps.

, Idole Chinoise que le Pera

Kiiker dit être tlsis ou la Cybde des*

anciens, à 16. bras,dont chaque main est

armée misrerieusement de couteaux, d'é-

pées, de hallebardes, de livres, de fleurs

et de fruits. L'Idole de Folsisc représente!

comme Y Er.ctonius des Grecs , moitié

homme et moitié serpent.

Jin,ida , Diui des .laponois a une tête

«!e chien , ou une tête d'homme à trois

faces , et esr roujt urs monté sur un che

val à sept têtes. Ce Hiéroglyphe dési

gne Ks sept mille siècles d'antiquité;

que les japonois donnent à leur Monar-

che.

Le Dieu qui préside à la sagesse chez

les peuples de C.ylan , a un corps d'hom

me , une tête d'Éléphant, «des Cuisses

de Bouc, JLcs
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Les Suéves et les Vandales aporrerent

dans la Germanie leurs Dieux Rmievhhus^

Suaniovttbus, & Tnglas , qui se r.présen-

toient avec autant de tètes que de choses

suposées soumises à leur puissance,, sur

tout quand la Statue réprésentoit une

des portions de la nature ; telle étoie

Tnglas , ou la Lune , Idole à trois têtes-

de Femmes ,tt pour les Idoles de Héros 9

on les faisoic avec autant de têtes que le

sujet- qu'elles représentaient avoir eu

de vertus dominantes, ou avoit exécute

de belles actions ; c'est pourquoi om

voyoit quelques unes de ces Idoles ère

avoir 7. ou 8. Le Suantovitbe des Suéves

avoit quatre rêtes et sous cette forme il

fut en réputation dans laStxe, jusqu'à ce

que Cbirlemigne eut vaincu lesSaxonsi,

Alors ce peuple oblige de se faire chré

tien, trouva moyen de se conserver sot*

Idole , et de la faire entrer dans la nou

velle Religion qu'il venoit d'embrasser,;

ils la réduisirc ntseulement à troc seule tê

te , et en partageant son nom-,, qui pas:

un effet du hazard se trouva propre à

être coupé , ils en firent un S tint Vk hus %

qui est encore veneré swourÀ'fauï dans

les Provinces d'Allemagne voisines, de la

Mec Baltique»

D vj lias
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LeiGrecs eurent aussi de sembhblesldô-

L's,on voit dans Licophfon un Tg^ipaXec,

de sorte que , si chaque Peuplade qui cn-

treprenoit une longue transmigration ,

àvoit l'usage de porter avec elle ses Sim-

boles de routes espèces 3 il n'est pas éton

nant que les Celtiberiens ayent aporté

avec eux en Espagne la figure à trois

têtes qui désignoir et la nation et le chef

qui l'avoir conduite, et de quelle race ce

Chefétoit issu.

Passons présentement aiix faisons qui

firent qualifier de Roy des Enfers un de»

Gcryons. Les peuples qui tombèrent dans

l'idolâtrie ne laissèrent pas de conserver

toujours l'idée d'un Etre suprême qu'ils

reconnoissoient avoir une puissance

bien audessus de leurs autres Dieux s et

en concevant une justice infinie dans

cette puissance , ils ne manquèrent pas

de sentir qu'en conséquence il devoir y

avoir pour la vie future des lieux propres

à servir de recompense à la vertu , ou de

punition au crime , et pour rendre pal

pable eequetoutes lesReligions croyoienc

sur cela , chaque peuple établit chez lui

un Local pour ces lieux de bonheur ou

de malheur éternel , sur rout pour le

dernier , p?nsant fort bien que l'homme

se di pose mieux à ia correction par la

p-uc

i
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peur des chatimens , que par l'espérance

des récompenses , cela fit placer des En

fers dans presque toutes les parties du

monde ; il y en avoit un dans la Grèce

qui étoit le Tertare, lequel a donné son

nom au Promontoire le plus méridional

du Peloponese ; il y en avoit un autre

en Italie près de l'antre de la Sybile de

Cume.

Leslsles d'Ijlande et d'Hibernie,en con-

tenoient deux autres > les régions Hiper-

boréennes eurent aussi le leur , et je croîs

que c'est celui-ci qui produisit tous les

autres , puisque c'est delà que partirent

la pluspart desColonies qui allèrent habi

ter les Régions Occidentales ; chacune de

ces Colonies , sur tout celle qui s'avança

jusqu'en Espagne , ayant eu soin d'em

porter avec elle ses Dieux , il falloir bien

qu'elle se fit suivre aussi par l'idée du lieu

qui pouvoir rendre cesDicux redoutables,

et par là l'Enfer du Nord passa en Espa

gne $ ce qui fit que quand les Tyriens ,

les Egipticns et autres peuples d'Asie et

d'Afrique connurent cette Espagne , et

y trouvèrent des endroits dont les noms

leur retraçoient l'idée d'un Enf r , ils

crurent que véritablement il pouvoit être

place là plutôt qu'en rout autre endroit

tic la Terre, ils y voyoient m Cap de Ft-

eislerre ,



7544 MERCURE DE FRANCE

tiiste/re , un Temple fameux dédié à Lu

cifer qui se trouvent à l'embouchure

d'un fleuve (a) qu'on iuposoit passeE

par les campagnes de rinces a être la de

meure des âmes heureuses , ils y trou-

voient encore une autre rivière nommée-

dOubly , aqua oblivionis {b} et plus loiri

les Promontoires, hunaria cr F irraria,ou

Ttnebrio y entre lesquels couloir l'Eb'e^

qui tenoit-son nom des premiers hom

mes qui virent ses bords , tout cela pa-

roît avoir été suffisant pour confirmer

ces Orientaux dans la pen ée que i'tnfer

étoit sûrement où se rrouvoienr ces lieux

qui porroient des noms lugubres.

De plus , ces mêmes Orientaux , et les

Grecs ensuite , en se faisant racontée

l'Histoire d'un pays si rempli de mer

veilles, er certe Histoire se rrouvanr deja

bi n alter:epar le temps , ils y mêler :nC

à leur tour rant de choses du leur pour

en augmenter le merveil.leux,qu'î1s ache

vèrent de h rendre méconnoissable , ce:

qui servit de plus en plus à faire regir-

der les premiers Kois qui avoient ré

gné en tspagne comme les Rois de l'En

fer -, et comme on ignoioit aiiàsi les veri-

ji) Le Guad»tjuivîri^

{ }i Le Gutui» Lctlié*.

tables
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tables noms de es Rois , et que la d no

mination apeilative de Geryon qu'ils-

avoienc eu , les fai.oit confondre, on en

nomma un d'entre eux Platon , ce qui au

fond ne signifioir qu'un homme quiavoit

po sedé de grandes richesses , les d'eux

tenues de Gtryon et de Platon , n'étant

que des epithetesqui qualifioient AeRiihe-

Etranger un homme qui n'étoixplus con<-

nû par aucun autre nom.

Les Orientaux enfin qui voyoient le

Soleil se coucher sur l'Espagne , crurent

que ce pays étoit celui de la nuit , ce qui

fit que ceux d'entre eux qui après y être

venus , voulurent parler des richesses du-

premier Homme , qu'ils croyoient y être-

passé du pays du jour , pour mieux ac

commoder leur récit à Knvîe qu'ils,

avoienr de forger des Fab'es , ils débitè

rent que le pissige de Platon en Occi

dent , venoit de ce que ce Roy ayanrdcux.

frères aussi ambitieux que lui , ces trois

Princes firent le partage entre eux des.

conquêtes qu'ils résolurent de faire > et

que dans ce partage les pays Occiden

taux éranr é husàPluton,il devint par là

véritablement étranger pour le lieu où il*

tfrubitua , par raport à ceux où ses deux:

autres frères restèrent î et on ne fit de ce

Fluton le Dieu du noir Empire , que pour

continuée,
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continuer de marquer l'endroitoù il avoit

régné , qui se trouvant (comme je l'ai

dit) situé au couchant du Soleil , s'em-

bloic êtte par-là privé de lumière lors

que cet astre en répandoit le plus dans les

Indes , et sur Vlherit Asiatique.

Je passe sur plusieurs Hiperboles Poe-

tiques qui contribuèrent encore beaucoup

à persuader que l'Enfer avoit été le parta

ge de Plutonpx. que cet Enfer étoit en Es

pagne } les Grecs pour faire connoîcre

ceux delcursHeros qui voyagoient à l'Oc

cident de leur Pays , avoient coutume de

feindre que ces braves étoient descendus

tous vivans aux Enfers. Piriihous et Thé

sée allant en Epire , Hercule en Espa

gne , et Enée en Italie, on ne manqua

pis de dire d'eux à leur retour qu'ils

étoient ressortis de l'Enfer après y êcre

descendus , notre Platon s'étant marié en

Sicile , on suposa aussitôt que la femme

qu'il épousa nommée Proserpine , étoit

partie avec lui pour être la Reine de son

sombre Empite.

Car quoique le faux préjugé, qui avoit

long- temps fait croire que l'Espagne de

voir être moinsjfavorisée du Soleil que les

climats orientaux , fat tombé par sa fer

tilité , dont s'apercevoient les Phéniciens,

cr lej#Grccs qui y allèrent trafiquer , ces

noms
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noms funestes des Lieux dont j'ai parlé ,

qui s'y trouvoient toujours joints à une

tradition vivante , qui enseignoit que les-

plus belles campagnes de ce pays étoient

les vrais Champs Elistes, ces noms, dis-

je , continuèrent à persuader que le Roy

des Enfers devoit avoir eu là le Siège de

son Empire ; la conduite que tint Piutôn

après qu'il fut bien établi , acheva de le

faire passer dans des siècles postérieurs ,

pour avoir régné véritablement sur les

ombres, et sur un Royaume souterrain ;

car il fit creuser la terre , trouva des mi

nes , et en tita tant de richesses qu'ou

tre son premier nom qui marquoit son

opulence , il eut encore celui de Chrisatr,

pour désigner le moyen qu'il sçut trou

ver d'avoir de l'or en abondance : mais

comme malgré l'avantage d'une si haute

fortune il ne se désunit point d'avec ses

deux frères Jupiter & Neptune , et que la

bonne intelligence subsista toujours entre

ces trois Princes ,1a Postecrité jugea qu'an

éxemple d'amitié si constante et si rare,

méritoit d'êrre perpétué par l'emblème

des ttois corps réunis en un , qui servit

à désigner, notre Pluton et sa postérité ,

de mêmeque cetre emblème avoit déjà de

signé celui des descendans de Noé qui

étoit venu le premier en Espagne.
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Si après ce que je viens de dire de ce

second Geryon donc je fais le Pluton des

Grecs , on veut continuer à suivre son

Histoire et celle de se* fils malgré l'obscu

rité dont elles sont envelopées , on y ap

prendra qu'une autre bande d'Etrangers

étant venue aborder en Espagne sous la

conduite d'un Hercule , c'est à-dire d'un

nouveau chef de gens qni cherchoient un

établissement, cet Hercule vainquit les

enfins de Geryon qui étoient au nombre

de trots , et avoient combatu sous le Sim-

bole du monstre à trois corps de leur pè

re-, ce qui fit dire aux Poètes qui chantè

rent les travaux du vainqueur des trois

Princes Espigno!s, que leur Htros après

être descendu aux Enfers , y avoit pour

suivi Cerbère , Chien à trois têtes jusqu'au

piei du Trône de Pluton son Maître , ce

qui au fond n'étoit qu'une fiction , qui

rer, fermoir l'Histoire de la défaite des

enfans de Geryon , qui furent poursuivis

par H.rcule jusques dans le sein de leurs

Etats.

La Fable en effet nous représente tou

jours Hercule comme l'ennemi de Pluton ,

et si tous les hommes à qui on a donné

le premier de ces noms , ont aussi été ce

qn'étoient ceux qui ont porté le nom de

Mercure , c'est-à-dire de gros Marchands,

ou
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ou des conducteurs de Colonies, dont on

a fait les Dieux du commerce , et les pre

miers Rois de chaque NatiotijCela, dis- je,

étant suposé , achèvera de prouver que

de riches Marchands de divers pays , at

tirez en Espagne par l'envie de profiter des

tichessesque laRenommée donnoit à Ge-

ryon et à ses enfans , leur sont venus.faire

la guerre en différents temps.

Les diverses bandes d'Etrangers qui de

l'Asie , de l'Afrique ,ct même de la Grèce

et de l'Italie , vinrent s'établir en Espa

gne , et qui sans doute étoient bien dif

férentes de mœurs , ont peut-être par là

commencé ce que dans des tems bien pos

térieurs , ont achevés les GH! , les 'Suévest

les Vandales , et les M-twes , c'est-à-dire

donné naissance à la différence de génie,

et au peu de simpathie qui s'est remar-'

que jusqu'à présent entre les habitans de

ch:que Province de ce grand Continent

qui renferme encore aujourd'hui trois na

tions, sçavoir \àCastillanne, la Portugaise,

8c l' ArrAgonnoist , très distinguées l'une

de l'autre, par des qualités d'esprit toutes,

oposées.

Lu suite pour un autre Mercure,

LICIDAS^
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& ^ ^ ^^4»^^^^^^^^^^

LICIDAS, M^IlIS, MENALCAS;

E G L O G V £.

M*™- /"~>Onnois tu, Licidas, ces bures Che-

valiers

Qui combatoient tantôt au milieu de la plaine t

Licidas. Je les connois , M*ris , le brave d'Aa-

gliers, *

Brilloit par sa valeur , mais j'aurai de la peine

A me resouvenir de l'aure champion,

Je le rapelle enfin; c'est Regnaud fils d'Aimon.

M&ris. Quel sujet fait agir leur valeur freneti-;

que ?

Licidas. Ils se batoient , Meris, pour la belle

Angélique,

M&ris. Quelle espèce d'amour ! qu'oi-donc /

t- un Paladin

Prend un coeur , comme un Fort , les armes à

la main 1,

Par le sarig d'un rival il obtient sa maîtresse,

Quelle fureur ! grand Dieu ! quelle afreuse ten

dresse !

Licidas. Nous n'aimons point ainsi dans nos ha»

meaux charmans ,

L'Amour dccideseul du destin des Amans,

La Bergère prononce et l'on suit sans obstacle

* Le Chevalier d'Angiiers , c'est Roland.

ce
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Ce qu'elle a prononcé ; c'est pour nous un ora-'

cle.

Mûris, Bergers , qui disputés de l'ardeur de yoj

feux ,

N'usés point entre vous de l'arc ni de la lance ;

Par vos soins , par vos chants , vous réussiréj

mieux ;

^Le Berger le plus tendre aura la préférence.

Lictdas. Vivés , tendres Bergers , dan* un heureu»

repos ,

Ne disputés jamais qu'au son des Chalumeaux

Vos combats les plus grands seront en chan-r

Sonnettes ;

Pour armes vous aurés vos aimables musettes ;

Des combats plus sanglans sont bons pour lej

Htros.

'%iiris. Tandis que nos brebis paissent dans 1»

prairie ,

Marris, cher Licidas , au combat te déSe ,

Prépare de ta voix les accens les plus beaux >

Et soutienssi tu peus mes terribles assauts ;

Je veux chanter, Philis , l'honneur de ce Vil

lage ,

Elle m'aime , et mes chants portez par les

échos ,

L'éxcitefont encore à m'aimer davantage.

Licidas. La beauté d= ces Eaux , ces feuillages

naissans, - , .

Tout m'invite à chanter l'objet de mon martire ;

Ses cruautez seront le sujet de mes chants ,

Echos ,
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Echos , répétés lui les sons qu'elle m'inspire »

De mes plaisirs un jour vous serés confidents.

Mais quel sera , Maîris, le prix de la victoire?

Le vainqueur pour loyer n'aura-t'il que l'hon

neur /

frtaris. Le vaincu cédera sa musette au vain^

queur.

Un Berger doit n'aimer que l'amour et la gloire.

Licidas. Qui prendrons nous ici pour juger nos

débats !

"Mtris. Menalcas qui survient j entends nous ;

Menakas !

Mendcas. Célèbre, Licidas, cette beauté cruelle,

Qui te cause mille langueurs 5

Que Ma:ris chante les faveurs

De saPhilis, plus douce et qui n'est pas moins

belle 5

Commence , Licidas , toi tu suivras , Marris,

Au plus digne des deux je donnerai le prix.

Licidas. O Niinphes , ornés-moi d'une graçf

nouvelle ; , . , ,

Je veux fléchir Aminthe , à mes désirs rébelle ;

C'est soufrir trop long- temps une injuste ri-;

gueur ,

L'Amour tendre et constant doit régner sur as

coeur.

M&ris. Venus , vous le sçavés, je vous ai bien

'servie.

J'ai suivi votre Cour ioutle tenu de ma vie ,

Conservés
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Conservés, chez Philis, toujours les mêmes feux>

Qu'ils soient égaux aux miens; c'est tout ce que

; je veux.

Licidas. Aininthe , vous touchiez à la douzième

année ,

Lorsque dans ces vallons j'aperçus vos attraits ;

Je n'oublirai jamais la fatale journée ,

Ou pour vous de l'Amour je ressentis les traits.

Mtris. Moi j'ignore en quel jour mes feux ont

pris naissance } '

J'ignore en quel instant sont éclos nos amours *

Nos deux cœurs , ma Philis , furent joints dès

l'enfance ,

Et je ne doute point qu'ils ne le soient toujours.

Licidas. Ah ! je connois l'Amour ; cet Enfant in

docile ;

Ennemi des Bergers , se noorrit de nos pleurs.

.Mtris. L'Amour à mes désirs sera toujours fa

cile; y.

Pour les foibles Amans il garde ses rigueurs.

licidas. Amour , sur ton Autel je mettrai ta

figure ,

Elle sera d'argent.si tu combles mes voeux ;

Mtris. L'Amour n'aura de moi qu'une simple

peinture ;

Si j'augmente en troupeaux , un jour je ferai

mieux.

JLicidxs. Aminthe quelquefois en son humeur ba-

' dine ,

Jette sur moi des fleurs et puis se va cacher,.

je
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Je cherche vainement , ou bien si je devine

Eu son ardent courroux je n'o:e l'aprocher.

M&ris. La charmante Philis par sa fuite légère

Ne se dérobe point à mes feui innocens ,

gllc s'ofre sans peine à mes désirs pressons,

Comme un enfant docile aux ordres de sa mère;

Licidas. Recevés , belle Aminte , un bouquet ds

ma main ,

"Un bouquet vous est diî le jour de votre Fête ,

J'ajoute à ce présent une tendre requête ;

C'est que vous le placiez sur votre aimable sein f

Mm:- Je t'ofre , ma Philis , des jasmins et

des roses i

Xes jasmins de ton teint imitent la blancheur;

Les roses de mes feux expriineroient l'ardeur ,

Si pes fleurs duroient plus quand elles sont

écloses ;

Licidas. Je dansois dans nos prez un jour avec

l'ingrate ,

Et j'amais je n'eus d'elle un regard gracieux }

Je crus même , un Amant à l'ame délicate,

Que sgr le beau Silrandre elle jettoit les yeux- ,

Mtris. Lors qu'avec ma Philis je danse sur l'heH

bette ,

Je vois ses yeux s'emplir d'une douce gayeté ;

Elle regarde peu Palemon ou Damete ,

Elle tient sur moi seul spn regard arrêté.

Licidas. Les Loups de mes troupeaux font un

cruel carnage ;

Le?

■
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Les vents gâtenties dons de la blonde Cerés ,

Aminte , les torrens détruisent mes truercts ■

Mais, vos xtgueurs sur «soi font bien plus de ra

vage.

i4*ris. Le tendre oranger aime un printemps sans

frimats ;

Les roses , des Zephirs la gracieuse haleine,

Et nosprez désechés les eaux d'une fontaine ,

Lifidas. Ma Phillis à mes yeux a ceur fois plus

d'apasj .

J» connois que mon feu par la rigueur s'aug

mente ;

irîms.Lt bonheur ne rend point ma flame moins

constante.

licidfa- Regarde ces flambeaux dans Je Temple

allumés' ,

Leur feu croit par l'effort du zephir qui l'excite.

Mtris. Regarde ces flambeaux lentement con-i

sûmes ,

Ils brûlent plus long-tems quand rien ne les

agite.

îicid*i. Les fleurs dans leur éclat ne durent

qu'un moment

Le bonheur d'un Amant passe aussi vite

qu'elles. .

M*™* Compares- tu les fleurs au bonheur d'un

Amant ?

JsJos jardins ont des fleurs que l'oa nomme im-j

mortelles. .r

Licidas. Dis-moi dans quel endroit des mortels

ignoré .

. E Dans
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Dans le fiel , dans le sang , l'Amour rremf e sej

armes

Mfis. Dis-moi dans quels climât«;) et je t'en

sçaurai gré , -«'

.X'Amour puise pour nous son nectar et »H

charmes î

JAendcm , Cessés , Bergers , vos ttndrës sons ,

J'admire également vos aimables ch'arrrsbris > :

telles oii l'on se plaint des cruautésJd*Amit^te

Jt celles de Mieris qui ne fait nulle plainte ; _

De vos divins acccnslous mes sens sont épris; '

Par ces chants où sans^art s'exprime la tendresse,

Très de moi , près d'une Maitressc .,

;Tous deux égalettient vous mérités le prf*. '■-'■-î

P- D. F. .„

DEVXIE'ME LETTRE

sur la Vie et les Ouvrages de Molière. '

VOus trouverez ici en abrégé , Mon*

sieur, ]e Portrait de l'illustre Au

teur sur lequel vous demandés des éclair-

cissemens.

Tantôt Plaute , tantôt Terence.,

?oujoqrs Moiicre cependant.

Que
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Qjel tomme ! avouons que la France ,

En perdit trois en le perdant.

Le bon goût et les lumières du Roy

Louis XIV. et la justice que ce Grand

Prince rendoit à l'heureux génie de Mo

lière l'animoienrde plus en plus à travail

ler malgré sa mauvaise santé, qui empîra

encore considérablement, après qu'il eue

quitté l'usage du lait où il s'étoir réduit.

Il acheva néanmoins sa Comédie du Ma-

lade imaginaire. Il en donna le 10. Fé

vrier 1673. après son racommodement

avec sa femme , la première Réprésen

tation , dont on prétend qu'il étoit l'ori

ginal lui-même.

Le 17. Février , jour de la troisième

Réprésentation , il se trouva plus mal

de sa fluxion ? on voulut l'empêcher de

jouer le principal rôle , que personne ne

Eouvoit faire que lui , mais il commença

: Pièce et l'acheva avec de grands efforts,

malgré une convulsion qui lui prit sur le

Théâtre. Après la Réprésentation il fut

saisi de froid ; on le fit porter chez lui

dans la ruë de Richelieu ; il se mit au lit,

sa toux redoubla , il cracha beaucoup de

sang , et assisté de sa femme qu'il avoit

envoyé chercher , et de deux de ces

Religieuses qui viennent quêter à Paris

E ij pendant
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pendant le Carême , et auxquelles il fai

sait la charité , il rendit l'esprit , avec des

sentimens d'un bon Chrétien. On obtint

qu'il fut inhumé à S. Joseph sa Paroisse ,

mais la populace s étant amassée devant

sa porte , Madame Molière épouvantée

leur jetta quelque argent pour prier Dieu

pour son Mari. Les Epitaphes de Molière

commencèrent à paroître ; et le Prince de

Condé s'en voyant présenter une assés

mauvaise , dit a l'Auteur , en la rejertanr,

j'aimerois1 bien mieux que Molière me

présentât la vôtre. Il ne laissa point d'en»

fans de Claire-Elizabeth Bejar , sa femme.

Il y a dans les Ouvrages de Molière un

tour d'esprit admirable , une adresse , un.

rafinenrent pour la Comédie , dont les

plus grands Maîtres ne s'étoient pas en»

core avisés, un assaisonnement qu'on n'a-

-voit pas sçû donner avant lui et qui

•s'accommodoit au goût de tout le fyion-

Ae > c'cst-là ce qui fait que les gens sirn-^

pies , et les gens-d'esprit , courent cgale-

jnent après ses Comédies j il est vrai que,

les premiers n'y sont pas attirés par ce

qui y charme les .oreilles délicates ; ils n'y

saisissent que le plaisant, et ne fonc cas

que du burlesque ; mais les derniers y

remarquent et y admirentjusqu'où il a pé

nètre dans les moeurs des hommes^et rei-

sonnoissenj
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eonnoisscnc les rraits de la plus saine Phi

losophie.

Ses dernières Comédies , si on en ex

cepte celles qu'il fit sur le modèle de

Plaute y sont tout à fait dans les mœurs

Françoiscs. Il n'en est pas de même de ses

Comédies Héroïques , parce qu'il son

gea moins en les composant à faire de

V rayes Comédies , que des Pièces Dramar

tiques , qui pussent servir de liaison aux

divertisse mens destinésà former ces Spec

tacles magnifiques que Louis XIV. don-

'noit à sa Cour. Il avoit 40. ans lorsqu'il

fit les premières de ces Comédies , dignes

d'être comptées au nombre des Pièces qui

lui ont acquis sa réputation ; mais il ne

suffisoit pas à Molière d'être grand" Poëce

Ï)ourêtre capable de les composer j il fal-

oit encore qu'il eut acquis une connois-

sance des hommes et du Monde , qu'on

n'a pas de si bonne heure , et sans laquelle

le meilleur Poëte ne sçauroit faire que

des Comédies médiocres.

• On prétend que Molière a presque éga

lement surpassé tous les Poètes Dramati

ques de notre temps , et les Anciens. Ce

qu'il y a de bien vrai , c'est qu'il a sçû l'are

déplaire qui est le grand art duThéatrc 1

soirdansses compositions comme Auteur,

soit dans ses Représentations comme Ac-

E iij teur.
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teur. Par une adresse singulière , et u»

talent supérieur qu'il avoit reçu de la na-

ture,il a porté la Comédie à un point de

perfection qui l'a rendue à la fois diver

tissante et utile , et ses Pièces qu'on joue

depuis près de 80. ans sans interruption ,

sont encore reçues du Public avec aplaus-

dissement,et conservent même après un si

long temps , je ne sçais quelle grâce et

quelle naïveté qui plaît toujouts , qui se

fait sentir agréablement, et que le temps-

n'use point.

Molière , comme je l'ai dit d'abord t

ne bornoit pas son mérite à la composi

tion de ses excellens Ouvrages , ayant

presque réuni dans sa personne les difFe-

rens caractères des Aristophanes, desMe-

nandres , des Plautes et des Terences. Il

joiïoit encore son rôle sur le Théâtre d'u

ne manière à ne rien laissera désirer ; c'é-

toit un modèle parfait pour les Acteurs

qui vouloient aspirer au sublime dans

leut profession. Ilétoit à la fois bon Poète,

bon Comédien , et bon Orateur ; en un

mot le vrai Trismegiste du Théâtre.

Outre les grandes qualirez nécessaires

au Poëte , à l'Acteur , et à l'Orateur ,

qu'il possedoit au souverain degré , il

avoit encore celles qui font l'honnête-

homme ; généreux , bon ami , modeste -,

poli,
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poli , sçavant sans le vouloir paroîrre ,

d'une conversation douce ' ef aisée .

ce qui le faisoit généralement; aimer de»

Grands et des petits*

C'écoit» lui qui1 fàisok tes annonces 7

et- qui étoit ce qu'on apelloit alors , ltf

Harangueur de la Troupe. Jamais hom

me n'a; prononcé un compliment en pu

blic avec tant de gFace , tant dé si m pli-'

cité ,; tant d'énergie , ni tant de facilité.

Six aiis avant- si mort , étant bien-aise de

se décharger de cet emploi , il pria la

Grange de remplir sa place.

Il avoit un amour de passion po'ir son

métier , et un zelc ardent pour le diver

tissement du Publie v, dont il étoit très ai

mé ; il en donna des marques jusqu'à la

fin de sa vie. A sa mort le .Théâtre fut

fermé pendant tj. jours , et ce ne fuc

qu'aptes ce tems-là que la Troupe mor

tellement afligée , eut le courage de re-

joiier , car tous ses camarades le regar-

doient comme leur Pere commun 3 et leur

bienfaicreur.

Les Parens de Molière l'a voient «levé

pour être de leur profession -, il resta jus

qu'à l'âge de 14. ans dans la boutique ,

sçachant tout au plus lire et écrire. Il

avoit un grand-Pere qui I'aimoit éperdu-

ment , et ce bon homme aimoit passsio^

E iiij nément
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nemcnt la Comédie ; il y menoit sou

vent le petit Poquelin , à l'Hôtel de

Bourgogne. Le Pere qui apréhendoit que

ce plaisir ne dissipât son fils , et ne lui

ôtat toute l'attention qu'il dévoit à son

métier , le gronda fort , et à plusieurs re

prises ; et un jour s'adressant au bon hom

me : Avez-vousdessein^luidit i^d'en faire

un Comédien ? plut à Dieu,lui répondit le

grand Pere , qu'il fut aussi bon Comé

dien que Billeroze. Cette réponse frapa

le jeune homme, et contribua fort à

augmenter ledégoutqu'il avoitdéja pour

la profession de Tapissier, ce qu'il témoi

gna dans la suite à son Pere par sa mélan

colie ; il le suplia de vouloir le faire étu

dier. Le pere y- donna les mains , et l'en

voya au Collège des Jésuites. En cinq

années de tems' , il fit non-seulement ses

humanitez , mais encore sa Philosophie.

Ce fut au Collège qu'il fit connoissance

avec Mrs Chapelle ecBernier, à qui Gas

sendi enseignoit la PhiIosophie;ce célèbre

Philosophe trouva dans Molière tant de

docilité et de pénétration , qu'il se fit un'

plaisir de lui découvrir toutes ses con-

noissanecs. Cyrano de Bergerac , qui étoit

venu achever ses études à Paris , grossit

encore cette petite Troupe de Philo

sophes.

Pocquelia
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Pocquciin ayant quitté les Erudes , fut

Avocat ; quelque temps après il s'amusa

avec quelques autres Bourgeois , selon le

gour de ce tems-là , et le sien particulier,

à réprésenter des Pièces de Théâtre en

bourgeoisie , c'est-à-dire^ra//* , dans les

maisons de quelques particuliers j mais

ses camarades et lui se croyant bons

Acteurs , ils se mirent à jouer la Comédie

pour de l'argent , et ce fut alors que ce

celebreComédien prit le nom deMoliere,

sans qu'on ait jamais bien sçû pourquoi.

Les succez que Molière avoit sur le

Théâtre du Palais Royal furent partagez

*t souvent diminuez même, par les fa x-

ces Italiennes de Scaramouche ; elles atti-'

roient la foule qui rioit aussi volontiers

.pour des grimaces et des singeries , que

pour des représentations naïves et sensées.

Un autre desagrément qu'eut Molière ,

fut le vacarme que firent les gens de la

Maison du Roy , quand il eut obtenu dç

S. M. un ordre pour les empêcher d'en

trer sans payer, Ils prirent cet ordre pour '

une insulte, voulurent entrer de force, et

tuèrent même un des portiers de la Co

médie qui se mit en état de leur résister.

Tout étoit consterné dans la Troupe }

tous les Acteurs et les Actrices prièrent

Molière avec instance , de ne point faite

E v valoir
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valoir l'ordre du Roy , et de laisser les

choses sur l'ancien pied pour avoir la

paix et la tranquillité dans le Spectacle-

Mais cet illustre chef ne défera point aux

suplications de ses camarades ; rien ne

pût ébranler sa fermeté , et sans craindre

les suites que ses démarches pou rroienc

avoir , il alla se plaindre au Roy de la

violence qu'on lui avoit faite ; S. M. or

donna sur le champ qu'on punit les couN

pables , et qu'on fit exécuter ses ordres.

Comme Molière aimoit fbrtà haranguer ,

il fit un beau Discours au Parterre à la

première Réprésentation > et s'adressanc

aux Gendarmes de la Garde du Roy , qui

étoient les plus dificiles, il leur dit tant

d'honnêtetés , les flatta si bien , et gagna

tellement leur esprit , qu'il les ramena au

point qu'il vouloit , ensorte qu'à l'ave

nir il n'arriva plus de violence aux por

tes , et que tout le monde paya gênera^

lement.

M. deGrimarest raporte un trait de Mo-'

Iiere que je n'ai garde d'oublier , il fait

trop d'honneur à sa mémoire pour n'être

pas repéré. Un jeune homme de famille

vint se présenter à lui pour erre reçû Co

médien , ayant un grand talent pour la

déclamation. Molière après l'avoir enten

du et admiré, lui demaada quelle étoit sa

famille
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famille , et sur ce qu'il répondit qu'il

étoit fils d'un Avocat , Molière lui répli

qua : Suivez, cette profession ,Li notre est la

dernière ressource de ceux qui ne sçauroient

mieuxfaire , ou des libertins qui veulent se

soustraire au travail ; d'ailleurs c'est enfoncer

le poignard dans le sein de vos parens que de

monter sur le Théâtre t je me suis toujours re

proché d'avoir donné ce déplaisir a ma far-

mille y si j'avois a recommencer je ne leferais

pas. Chapelle survint , qui ayant vû le

talent du jeune homme pour le Théâtre,

voulut le détourner du barreau , et insista

pour le déterminer à être Comédien , ou

par un. alternative étrange^ à être Prédi

cateur". Molière n'entendit point raillerie,

et s'en prenant à Chapelle même , fit si

bien , qu'il ôta au jeune homme la pen

sée d'être Comédien.

Le Roy voulut rendre Molière le chef

de sa Troupe avec six mille livres de pen

sion. Il répiésenta à S. M. que d'ami de

ses camarades il deviendroit leur ennemi,

et qu'il aimoit infiniment mieux être leur

ami et leur confrère que leur cher.LeRoy

admira ce sentiment généreux et accorda

la pension de 6000. ]. à laTroups entière,

dont elle a toujours joui , et qui fut aug

mentée à la jonction des Troupes vers

i£so» à uoeo. livres.

Evjj La
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La Comédie de l'Etourdi ou les Contre-

terrips en cinq. Acres en Vers , après avoir

été joué à Lion pour la première fois en

1653 , fur réprcsenreà Paris mrleThéa-

tre du Petit Bourbon en i6ç8. Molière y

joua roirours le principal Rô!e, lequel

fur rempli aprè^ sa morr successivement,

par les sieurs de la Gr<A»qe , Hubert , Vtr*

neuil , du Croisi , la Torilliere , Aiontrne*

fiil. Et pair Jes Dlles de Brie, du Pin »

Raisin , &c. Je suis , &c.

-Jb-t . *A» >Jh *&* . -A* *Jt* «<tr> r«Sn <tân
t/o cJL; caj * cX;C^o ■ cajcJLtc^Xj cju 0*0

E P I GRAMME.

F Râpé depuis long-tems d'un mal imagî-r

naire

L'hipocondre Cléante a terminé son sort.

Il se Croyoit cocu , peut- être a' la légère : "'

Peut-être avec justice , on n'en est pasd'acard ;

Mais posons qu'il le fut , il eut toujours bien

tort r

De prendre tant à cceur un destin si vulgaire.

, Et que seroit-ce donc , si pour cette chimère ,

Tous ses pareils en foule alloicm aux sombre»

bords !

Quel deuil , quel vaste deuil ! ma foi dans cette

affaire ,

Je
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Je pense à dire vrai que parmi tant de morts ,

Chaque Enfant ticmbleroit de rencontrer M»

Tcre.

Par M. Desroches.

Jj-ETT RE écrite de Rennes le iZ.fui»

1735 par M. de la Haye , sur un £»-i

droit des Commentaires de l'Ecriture ,

■par le R. P. Calmet.

JAy Iû, Monsieur^dans le Commentaire

du.K.P. Calmet sur le Livre de la

Sagesse , cap. n. v. 8. que dans ces der

niers siècles , on a plus d'une fou dans les

Sièges irrité des Mouches a Miel parle fett

et par la fumée , contre les armé. s des assie~

geans. .11 cite, là-dessus Osorius lib. 8. d*

reh. Emmanuelis Reg. Lustianis,.

- Gr, Livre est imprimé à Lisbonne , un

-Toli in'fet, sptfs ce titre, ~De rébus- Emma-

•rittelis Régis ^Hsitama irtvictissirm virtute

et attspifiogestis, lihrt iz. auctore hieronimo

■ Osorio Episcopo Silvensi 1571-

J'ay 1 vérifié la citation , et je <uis tou-

. jours plus convaincu , qu'il y a beaucqup

à rabattre dans presque tout ce, qu'on

nous- raconte.de mervdlleux.CKoriùs dit,

à U vérité , que les habitans àcTa-nli en

Aftrique
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Affriquc , jetrerent du haut de leurs mu

railles une grande quanriré de ruches à

miel enflamées , et que les Portugais ,

brûlez par les flammes , et piquez par les

aiguillons , furent contraints d'abandon

ner leur attaque, Alvearia apum innume-

rabilia quibus abundartt incensa a, manibus

dimisere, nostri et alvearium flammis ambus-

ù , et apium aculeis stimulati ; oppugnatio-

nem deserere coacti sunt.

Il semble qu'en voila plus qu'il ne faut

pour justifier le fait et la citation , cepen»

dant vous allez voir -, Monsieur qu'if y a

beaucoup à dire sur l'un et- sur l'autre.

Ces ruches enflamées et en même temps

pleines d'Abeilles, capables de voler et de

piquer en sortant du milieu des flammes,

ont un air de fable qu'Osorius même a

reconnu, puisqu'il ajoute que les Abeilles

ne furent pas la seule défense des habi-

tans,'et que ceux-ci blessèrent griève

ment le Chef des Portugais avecSplusieurs

des siens. Afulti etiam vulnera ab hostibus

œccepere , m apibu s tantnfn ea. p ropugnatio

adscribi possit , ipseque Barriga graviter

vtdneratm absces. it.

Le R. P. Calmet qualifie , je ne sçai

pourquoi T ce Barriga du titre de General

des Troupes du Roy de Portugal , et don

ne ainsi l'idée d'une armée entière , oc

cupée
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cupéc à faire un Siège important .• il est

vrai qu'au livre 10-. le même Osorius le

réprésente à la tête des Portugais , qui

forcèrent le Château d*Amagor , mais

il ne comandoit alors qu'une très petite

Troupe , la prise fut même regardée conv

me un miracle , à cause que ce Château

étoit situé sur un rocher escarpé au mi

lieu du lit ou du confluant de deux rivie-

res,en effet l'étendart de l'Ordre de Christ

fut mis au sommet de la Tour , qui ré-

présente ce Château dans les armes des

Barrigues en signe d'une Victoire , non

humants viribus^ed Christi numinc et béné

ficia parta.

Mais l'expédition àeTanli fut faite avec

encore moins de Troupes : ma première

preuvejC'est que ce fut une simple incur

sion , Barriga in oppidum quod appellant

Tanli y impetum sirmliter tulit. Je vois ert

second lieu que l'expédition à laquelle

celle de Tanli est comparée parle mot

similiter,'n'&voït été faite qu'avec 150. Ca-i

valiers.

Or dès qu'il n'est plus question d'Ar

mée ni de Siège , tout le merveilleux s'é

vanouit , et le dénouaient est très sim

ple, les habi tans de Tanli fermèrent leurs

Porces et jetterent sur les Portugais des

ruches enflamées , comme l'on jette en
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pareil cas des choses pesantes , au défauC

de pierres s pour se garantir ; le Com

mandant blesse et grièvement blessé, ainsi

ue plusieurs de sa petite Troupe , par

es gens qu'il avoir crû surprendre, se

retira sans débride r ; tout cela est très-

ordinaire , et Osorius pouvoit se passer

d'y faire entrer le bizare secours tiré

-des aiguillons des Mouches à miel , le

quel a principalement donné lieu à l'er

reur d.u R. V. Calmer, sur le Siège, le

General et l'Armée. Je suis , &c.

($1 rfo r$S r& * î$» : $t $S

FABLE.

Ertain Faucon , par la faim aux abois ,

Etoit en quête. Il sort du fond d'un bois ;

Il voit de loin une jeune Colombe ,

A tire d'aîle arance , plane et tombe

Sur Ja pauvrette et se met en devoir

De la croquer ; Quoi donc ? votre pouvoir

Est votre loi î cria l'Oiseau timide j

On est vainqueur quand le combat décide j

Mais quelle gloire est-ce à votre vigueur

D: triompher de moi, qui meurs de peur î .

Allez forcer l'Epervier à se rendre ,

Ou ',e Milan , ils scauront se défendre.

Notre
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Notre Faucon lui répond d'un ton sec ,

Défendez-vous , n'avez-vous pas un bec ?

Hélas ! mon bec n'a de force et d'adresse

Que pour donner des preuves de tendresse

A mon ami. Quel est ce bel ami ï

C'est un Pigeon ,fnàis il est endormi:

Paut l'éveiller et qu'il vienne à votre aide t

Non , s'il vous plaît , de grâce / le remède

S'eroit encor plus cruel que le mal.

Comme ils parloient, ce petit animal

Se réveillant, vient se perdre lui-même ,

Tour sa Colombe il se fait égorger.

L'Amour prudent avoit vû le danger ;

L'Amour ardent ne voie que ce qu'il aime.

SVR LA QV ES TION de savoir-,

si ceux qui conviennent que la Maison

de nos Roys , a la même source que celle

de Charlemagne , doivent l'apelier Ia

Troisième Race , &c.

LEs lumières que la critique a répan

dues sur l'Hisroire , nous ont désa

busé de plusieurs opinions fausses , que

l'on prenoir auparavant pour autant de

verirez ; parce qu'on ne se donnoit pas

la peine de recourir aux sources } de ju

ger
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ger de l'autorité des Auteurs , d'obser

ver l'ordre des teros , et d'examiner les

Actes. Tout étoit vrai, par.ee qu'on vou-

loit tout croire , et qu'on ne distinguoic

pas enrre la bonne Antiquité , et ce qui

pouvoir l'avoir corrompue ; on respec-

toit sans discernement tout ce qui parois-

soit ancien. On donne peut être aujour

d'hui dans l'extrémité oposée ; mais du

moins si on perd quelques veritez en ne

se livrant pas si aisément, on a l'avanta

ge de ne croire que sur des preuves soli

des. Il y a cependant certains points

d'Histoire, et dans d'autres genres de

science qui quoique démontrés pour

les personnes neutres, trouvent encore

de l'oposition de la part de ceux qui n'ont

pas la force de séparer de leur e'tat les

opinions qui ont pris naissance chez eux,

ou que différents intetêts ont obligé à

s'en rendre les Protecteurs. Cela est ar

rivé à des Personnages dignes de respect

par leur pieté et par leurs lumières ; cette

démarche auroir sans doute fait tort à des

hommes médiocres ; mais les fautes des

grands Hommes se pardonnent d'autant

plus volontiers , que plus ils ont de ré

putation , moins elle peut souffrir de di«

minurion dans son intégrité.

Il est encore arrivé que malgré ces éclair-

', risse-
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eissemens , le Public accoutumé à l'er

reur , en a conservé le langage , ec a con

tredit par son expression L'idée qu'il a de

la chose ; il y en a des exemples dans

plusieurs Sciences qu'il n'est pas besoin

de raporter tci.

Cela m'a surpris à l'égard de nos plus

célèbres Historiens qui conviennent pres

que tous , que la Maison de nos Roys

n'est pas différente de celle de Pépin et de

Charlemagne .- et n'onr pas cessé de s'ex

primer comme ceux qui croyent quec'eiC

«ne troisième Race •> ils veulent nous

(>rouver que Childebrand, frère deChar-

es Martel , étoit Ayeul de Robert le

Fort , Bisayeul de Hugues Capet ; et ils

apellent deux Races une Famille qu'ils

soutiennent être la même , et qui ne for

me, suivant leur slsteme, que deux Bran-;

ches d'un tronc commun \ il leur con-

vcnoit,sans doute , après avoir décou

vert une veriré , de faire la LoJ des ter

mes et de l'expression.

Hugues Capet étoir plus proche de

Pépin, pere de Charles Marcel 5 qus

Henri IV. ne l'étoit de S. Louis > cepen

dant on n'a pas séparé la Branche de

Bourbon des autres Branches de la Mai

son de France , en disant que c'est une

quatrième Race} pourquoi ne dirat'on

pas
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pas du Roy Hugues, à l'égard des Cat-

îovingiens , ce qu'on dit de Henri IV. à

l'égard des Caperiens.

Il est vrai qu'on peut répondre qu'il

y a bien de la différence entre Henri IV.

et le Roy Hugues : Henri IV. étoit re

connu pour un Prince du Sang qui avoit

Bii droit incontestable à la Couronne 3

que nulle Puissance sur Teire n'étoit en

droit de lui disputer, au lieu que Hugues

Capet n'y avoit aucun droit que par le

choix de la Nation , que tout le droit à

la Couronne résidoit en la personne de

Pépin et de sa postérité , et que les au

tres Seigneurs de la Maison h'étoient pas

devenus, par son Election , successible?

à la Couronne.

Mais on peut aussi répliquer qu'il faut

disti nguer entre le droit à la Couronne, et

êrre d'une même Maison , avec une Bran

che Royale , quoique le Roy Hugues

n'eût pas par sa naissance le droit de

monter sur le Trône , il avoit la parenté

ou plutô: la consanguinité avecLrnrle-

niigne , laquelle ne s'efface jamais , tant

qu'on peut la découvrir ; ainsi dès qu'on

sçair qu'il avoit une même origine , le

droit n.gitif , pour ainsi dire , à la Cou

ronne, nr peut pas empêcher qu'il ne soit

vrai de dire qu'il esc de même Maison ;

et



JUILLET. 1735. f im

et qu'ayant remplacé la postérité de ce

grand Prince , quoique ce ne soit pas par

droit de naissance ou de succession , si

Race ne doive être comptée avec elle,

comme la seconde par raport à celle de

Clovis.

Quand je dis que le Roy Hugues n'a

voir aucun droit a la Couronne, cela est

exactement vrai. On peut cependant di

re qu il y avoit de la justice de le profé

rer aux autres Seigneurs , puisqu'il étoit

de même Maison que l'her.tier qu'on

vouloit exclure ; il paroît que Dieu fit

lui-même cette justice , et que cette rai

son n'étoit pas sçûë communément de

tout le monde , puisqu'on sçait qu'il eut

des concurrens et d'autres traverses à

essuyer , que contre le Prince Charles.

Glaber (a) lui-même ne connoissoit pas

l'origine de Hugues Capet ,et l'aveu qu'il

■en fait ne prouve ni pour ni contre;

parce qu'un Auteur qui dit qu'il ne sçait

pas une chose , ne détruit aucun sisteme.

Je conviens qu'il étoit contemporain

à cette révolution -, mais cela ne décide

encore rien pour le point dont il s'agit,

puisqu'il est né plusieurs siècles après

Pépin , Pere de Charle» Martel > il1 n'est

( a) L- 1, caf. ». & 1. 1.

pas
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pas fort surprenant qu'il ait ignore queJ

étoit Childcbrand , et si le Roy Hugues

en éioit descendu. Il n'y a rien de si fa

cile à perdre que des dégrez de Généa

logie ; et d'ailleurs la grandeur où étoit

montée la Branche de Ch.irlemagne, pou-

voit avoir obscurci par son éclat celui

des autres Branches , qui n'ayant pas dp

droit à la Couronne perdoient tous les

jours de leur considération , à mesure

qu'elles s'éloignoient du tronc com

mun , de ^orte qu'elles ne furent plus re

gardées que comme les autres grandes

Maisons de l'Etat.

On a même toujours eu tant de véné

ration pour Charlemagne , que l'on sé-

paroir,pour ainsidire.de sa Maison et de

sa Race tout ce qui n'en descendoit pas

en ligne directe , on ne parloit que du

sang de Charlemagne et de ceux qui pou-

voient se vanter de remonter jusqu'à lui.

Enfin la décadence de ^a Postérité nous

ramené à des tems malheureux où l'i

gnorance sur les plus grandes a-fraires, les

grands évenemens , les Négociations , le

Gouvernement , Sic. nous prouvent cjue

ï!on ne s'aftachoir pas à des détails et à

des recherches de Généalogie.

Je n'entrerai pas dans routes les preu

ves que l'on a données en faveur de ce

. sistême
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sîstême qui est le plus suivi elles sont

connues de tout Je monde. Ce que je

trouve de plus décisif est la Lettre de

Charles le Simple au Comte Hugues ,

Ayeul de Robert qu'il apeile juus con-

sa.ngu.ineu! 3 ce qui exprime un Parentdu

même Sang et de même Race , ce qui ne

s'entendra pas pour ces tems-là d'un Ti-

_tre honoraire comme celui de Cousin

que le Roy donne à ses Maréchaux ; Ai-

-moin raporte dans la vie d'Abon un frag-

ment de son Apologétique , où parlant

au Roy Robert il lui dit en ces termes ,

copiez d'après Horace " dans son Ode à

.Mecenas .... Dulce decus meum Roberte >

ejnem atavis Regibus editurn divina fieras

•perdiixit ad Regni fastigium. Ce qui ne

-doit pas êtte expliqué par une Traduc

tion rigoureuse , ni êtie entendu de ma

nière que Robert fût descendu des Roys

•qui l'a voient précédé ; mais ce qui peut

.s'entendre d'une Ligne collatérale , dont

on peut fort bien dire que l'on descend ,

.quand on est inférieur en dégré de paJ

renié. On peut voir sur cette Question les

jjreuves de du Bouchet , Mezeray , les

Notes d'Adrien de Valois*sur le Poème

jd'Adalberon , &c. • :

Personne n'a osé dire , depuis que ce

«istpme a paru , qu'il a été imaginé ,pour

Hâter
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flatcr nos Roys ; leur Grandeur n'a pa-s

■besoin qu'on emprunte pour faire paroî^

tre leur Maison ancienne et illustre,

quand on ne dareroit que depuis le Roy

Hugues ; on a déj a rematqué plusieurs

fois qu'il n'y a pas de Maison Souveraine^

sans exception, qui compte une aussi lon

gue suite de Roys , et qui en ait donné

un aussi grand nombre à tant de Royau

mes et d'Etats.

■ L'objet que j'ai eu dans ce que je viens

de dite, est de proposer, s'il n'est pas plus

convenable de régler l'expression sur l'i

dée que l'on a , que de parler comme

'ceux qui croyent différemment , ce qui

pouroit jetter dans la suite de Ja confu-

. 'sion dans le langage histotique. Ainsi

ceux qui n'adoptent pas ce siitême sur

l'origine de la Maison de France, peu-

'vent parler comme ils pensent ; mais ceux

qui le reçoivent peuvent-ils s'exprimer

comme ils ne pensent pas , sans faire va-

«loir l'opinion contraire ? il faut donc que

"ceux qui veulent que les Capétiens ne

-forment qu'une même Maison avec les

Carlovingiens , ,n'adrnettenc que deux

Racés de Rois , et fortifient leur senti

ment par les tetmes qui y accoutument-,

"Par quelle raison subordonnera t'oh ce

sistêmelà aux expressions de celui qui y

est
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«t opposé? si on a parlé plusieurs siècles

autrement que je ne propose , c'est qu'on

croyait devoir parler comme on croyoir i

l'usage ne doit être ici d'aucun poids ,

puisqu'il est d'usage, de parler comme on

Le mot de l'Enigme du premier ,Vo

lume de Juin est Ciseaux , et ceux de»

Logogryphes sont, Port et Maire. On

treuve au premier, Or, Po , Pot, Trop,

Top. Au second , Marie, M'ire , Emir t

Air, Mer, Ame, Mi , Ré; Rame - Amer ,

jirme , Mie , Aimer, et Rime,.

L'Enigme dti second Volume du Mer

cure de Juin a dû s'expliquer par la Nuit

et le Jour ; -et les deux Logogryphes par

Ponce et Livre. On trouve dans ce der

nier %, Lire, Ivre , Levi, Une , Ver, Rive,

Lie , Vire , Vil, Re, Ire, Jeu , Rue , -Elu ,

Vie, Le,, Eli, &c.

*On a fait une faute considérable dans

le Mercure de May , page jzi. en con

fondant par inad vertance deux Logogry

phes en un seul. Le premier est celui

de Chatte , qui commence par ces mors:

Je nais pour rapiner , &c. et finit ainsi :

Coml>i*ies-moi je gâte V«S habits ; il n'a que

six Vers.

P L'autre
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L'autre dont le mot est Fraise , com

mence tout de suite par ces mots: Six

membres font mon tout , &c,

ENIGME.

Uoique mon secourt «oit vulgair* •

Il n'en est pas moins salutaire ; .

Celui qui me visite en mon apartemenc

Est fort sût d'y trouver quelque soulagement j

Et ce que l'on sçait être un devoir nécessaire ,

Commodément par tout sans moi ne se peu*

faire.

Chez l'un et l'autre sexe on me croir si discret

Que je suis le dépositaire

Pe ce qu'ils ont de p'us secret }

Aussi sçais-je si bien me taire ,

Qu'on me peut sûrement confier son affaire J

Sans en avoir aucun regret.

Tel qui le plus m'abhorre et fuit mon voisinage j

Ne peut me refuser l'hommage #

Que l'on doit me rendre ; et pourquoi

Nature qui paroît si sage ,

A-t'elle imposé cette Loi.»

Consultés Hipocrate, il le scajt mieux que moi,
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£ 0 G. 0 G R Y F H E.

DE six membres mon corps emprunte sa

structure; : '■' -

Les six unis , je suis un ornement j '

Mais ne me fais , Lecteur , aucun retranchement."

Un Seul de moins, je deviens pourriture.

Pour retirer ma chute , Ôte m'en un encore , •

Je m'associe aux célestes Concerts ;

Mais pour lè coup , tout beau , sans quoi , vile

pécore ,

Je suis réduit à chînter d'autres airs.

ytux-tu du corps entier retrancher tète et quene»

Il restera, ce que comptoient avoir

Sur le double sommet maints Auteurs sans sça-'

voir.

Grains-ks , Lecteur , et fuis-les J'une lieiie.

Certain mal dangereux que je ne nomme pas,

Leus fut légué pour unique héritage.

J)e deux membres sur six interdis-moi l'usage.

Tu trouveras ce mal ,oa roi- même l'auras.

* * * à K.iom.

1 . AVTRE.

S Ept caractères me composenr,

Et suivant comme ils se transposent;

Produisent bien des noms divers,

yousy trouverez l'eau pour nos besoins utile •

F ij Le
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X« nom de ,là superbe Ville,-. • ,- -f.j, ■ ,-■ • »,

Qui mettant les Rois dans ses fers

Dcfhna jadis des Loti à l'Univers. ■ -i-

Celuide pieux Solitaire ;

Va arbre sous lequel et Berger et. Berge»* \ >'

iVont s'égayerct danser fréquemment ; , , . j

. y,n capricieux Elément , ,

Et cette Nation que le Soleil rend noirej

Un instrument fort^onnu des Chassas < . , ...

L'endioit où l'on met les Liqueurs , . r

Qu'on yeut tenir fraîches pour boire. .• y

Vous y pourrez encore voir

Ce qui fait qu'on porte un mouchoir»'

Un Roc dont les Vaisseaux font souvent trisçç .

épreuve ,

ït le nom d'un Poisson qu'on pêche en Terre-;

Neuve ,

Le premier mot que l'Ange dit

' A Ja Vierge pleine de grâce ;

L'endroit sur lequel on s'assit. ' ' !

Le métal précieux que l'Inde nous produit •

Uné jaune couleur, Maroc , un mur, un fruit»

Me transposant d'autre manière ,

Un ebétif animal qui rampe .sur la Terre j

La Plume que tient un Forçat j

L'Arme dqnt .Çup&on aux çceurs livre la

guerre, .

Dignité de l'Eglise et bon repas d'un Chat ; .

Abbcsse que l'Eglise honore ; „
• • " ' '"" • ' " Et •
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Et Note de Musique encore.

Un mot qu'on a voulu retrancher du François j

Une herbe utile en Pharmacie }

Guérison'd'une malaJië ,

Et ce'qn'à déjeûner on mange quelquefois;

Vous' verrez aussi sur là Liste ,

En François , en Latin un nom d'Evangeliste^-

Un poids qui sert pour l'or et pour l'argent \

ffidipes curieux , cherchez le dénouaient.

Le Maire:

&kî4S $b$1$5 $srîS rfor&r&$sw

NOUVELLES LITTERAIRES

• . DES BE AUX AI f S, Sic.

DESCRIPTION GïOGRAPHIQJJ I

Historique, Chronologique , Po-

linque et Ph'ysique de l'Empire de Ja

Chine et de la' Tartaric Chinoise , en-

Tichie des Cartes générales et particu

lières de ces Payï1, de la Corre générale

et des Carres particulières "dû .Thibet et

de la Corée , et ornée d'un grand nom

bre de Figures et de Vignettes gravées

en taille-douce. Par le R. P. J. Baptiste

du Halde , de la Compagnie de Jésus. A

Tarh\ chez P. G. le Mercier , rire' S. Jac-

' 'j F iij ques
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ques , au Livre d'or , 1735. 4. volumes

in folio , papier grand -Raisin , prix i-.ro.

livres. On peut assurer que rien n'est

épargné dans cette. Edition.

. . t

Recueil de l'Histoire et Mémoires

de l'Académie Royale des Sciences , dé

pens son établilTement en \666 jusqu'en

i<>9'8. entièrement imprimé en onze

tomes', lesquels se divisent en 14. vol. m

4. avec quantité de figures : avec la Ta

ble générale des Matières de tout le

Recueil des mêmes Mémoires depuis

1666. jusqu'à 1730. en quatre volumes

in 4. et le Recueil des Machines qui

'ont été présentées à cette Académie de~-

puis son Établissement jusqu'à pré

sent,' eh six volumes in 4. remplis de

.figures. Ces 14. volumes in 4.paroissent

par Jes soins de G. Martin t Coignard ,

fils , et Guèrin l'aîné , Libraires , rue saine

Jacques, chez lesquels on trouve aussi

les Mémoires de la même Académie de

puis et compris 1$$$. jusques et com

pris l'année 1710. en 12.. volumes in 4..

avec figures. ; .,*-

Avis désintéresse' sur les der

niers^ Ecries publiez par les Cours de

Vienne et de Madrid , au sujet de 1»

guerre
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greffe prescrire, avec quelques Obser

vations de Droit sut l'Article V. de l'a

Quadruple Alliance et le Suplément au.

Recueil des Pièces citées dans la Réponse

xle la Cour de Vienne , où l'on trou

vera les Pièces que la même Cour a ju

gé à propos de ne pas exposer au Pit-

blic. 1735. in 4. pages iao. ou environ.

A Paris , chez Coignard , fils , et Boa-

det } ruë S. Jacques , à la Bible d'or.

Traité' des Curez Primitifs , où

l'on examine leur origine-, les différen

tes causes qui y ont donné lieu , leurs

droits , prérogatives et Charges. Les diffe-

jens moyens Canoniques pour établit

leurs droits , la manière de les exercer y

et les autres questions sur la même ma

tière. Suivant les Décrets des Conciles ,

les Constitutions des Papes , les Char

tes anciennes , les Ordonnances et Dé

clarations des Rois , et la Jurisprudence

des Arrêts des Cours Souveraines. Le tout

«porté à la dernière Jurisprudence , fi

xée par la Déclaration du Roy du 5.

Octobre 1726. et celle du 15. Janvier

17 jl. in 4.. A Toulouse, chez Nicolas

Caranove , et à Paris t chez Etienne Gà-

neau et Louis-Etienne Ganeau , fils „ ruë

S. Jacques-'

F iiij Les
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Les Contes , ou les Nouvelles Récréa

tions ec Joyeux Devis de Bonaventure

des Periers , Valet de Chambre de La RoU

ne de Navarre. Nouvelle Edition , aug

mentée et corrigée , avec des Notes His

toriques et Critiques. Par M. de la. Mon

naye , 3. volumes in iz. A Amsterdam ,

chez Z. Châtelain , et à Paris , chez Jac*-

ques Clouzier, rue S. Jacques à l'EcU

de France.

Lettres d'un Médecin de Montpel

lier à un Médecin de Paris , pour servir

de Réponse à la Critique du Traité de Chi-,

mie de M. Malouin , brochure in 11. de

2.4. pages. Seconde Edition. A Paris , chez.

Guill. Caveljer , rué S. Jacques , au Lys

dor, M. DCC. XXXK

Ces Lettres sont écrites avec beaucoup

de netteté ; l'Auteur ne s'y est point ar

rêté à ce qui fait simplement le sujet

de la querelle littéraire. Il paroît au

contraire qu'il a eu principalement en

vûë d'y éclaircir dinvrens points de Phy

sique et de Pharmacie , et il l'a fait

avec précision ; c'est ce qui rendra sans

doute ces Lettres utiles aux Amateurs

de la Chymie.

Abrège' de l'Histoire et de la

Mo-;
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Morale de l'Ancien Testament , oîe

l'on a conservé x autant qu'il a été possible t

les propres paroles de l'Ecriture Sainte ,

avec des èclaircissemens & des réflexions.

£)edïé à Monseigneur le Duc de Chartres

X. et i. Vol. in 12. A Paris , chez Jean

Desaint , ruë S. Jean de Beauvais. 173-5.

tes 1. Vol. reliez 5. livres.

Cet Ouvrage dont on vient de pu

blier les deux premiers Volumes s est

dans le même plan que l'Abrégé de l'An

cien Testament que l'Auteur a publié en

un Volume l'an 47217. et qui a eu une

aprobation universelle , parce qu'on y

raconte les faits historiques dans le stile,

et souvent avec les propres paroles de

l'Ecriture , et qu'on y présente des Ex

traits des Livres sapientiaux et prophé

tiques , débarasr,ez des difficultez de la

lettre , et 1er plus propres à l'instruction

des Fidèles. Mais celui que nous -annon

çons , a sut le premier deux avantages

considérables. i°. On y fait entrer tou--

tes les Histoires de l'Ancien Testament ,

et la plupart des faits y sonrexposez avec

plus d'étendue. 20.' Onéclaircirles prin

cipales difficultez qu'on n'a pû écarter

du Texte , et on dévelope les verittz et

les mystères de l'Ecriture , par de solides

réflexions tirées des- Auteurs- anciens et

F y moder
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modernes, qui les ont expliquez avec le

jjlus de lumière et d'onction. L'Auteur

donnera un Volume chaque année, et à

la fin de chaque Volume de l'Histoire ,

une Table chronologique , une Table,

géographique, et une Table des matières.

JLe troisième Vuhtme est sous presse.

abrégé de l'Histoire et de la Momie de

L'ancien Testament, j. Vol. sans les Ré-

fle'xions, d'un caractère menu . . . i. livre

15. sols.

Le même, d'un caractère plus gtos, pa

pier ordinaire ... . • 2. liv»

: Le même , papier fin ... t. liv. 10. s.

On trouve chez le même Libraire

les Oraisons funèbres de Flechier , Bos-

suet et Mascaron , 3, Vol. en beaux carac

tères et en beau papier ... 7. liv. 10. s.

> Sentences tirées des Lettres de S. Augus

tin , par ordre alphabétique , en Latin

-et en François ... x. liv. 4. s.

Dictionnaire de la Fable . . *. liv. ij.s.

Poèmes sur la Musique et la Chasse ,

dédiés au Roy, où l'on trouve beaucoup

de Tailles douces des meilleurs Maîtres.

y liv.

SlMGULARITEZ HISTORIQUES ET LIT

TERAIRES , contenant plusieurs recher

ches, découvertes et eclaircissemens sur

un
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lin grand nombre de difficultez de l'His

toire ancienne et moderne. A Paris t

chez Didot , Quay des Augustin^ j à la

Bible d'or , in 12. pp. 496".

Mémoires et AvANToREsde M. de***

traduits de 1 Italien par lui même. A Pa

ris , chez. Prault pere , Quay de Gesvres ,

Ï735. broch. in a. de 110 pages sans la

Préface, Prix , 24» sols.

Tableau des Maladies, ou les Re

mèdes choisis et éprouvez , tant de Me.

decine , que de Chirurgie , pour les Ma

ladies du Corps humain , dont un grand

nombre n'ont pas encore été imprimez.

Suite de l'Ouvrage de Lomnius , par M.

le Breton , Docteur en Médecine de la

Faculté de Paris , in douze , 173 5. ïv liv.

La Médecine Statique de Sanctorius,

ou l'Art de se conserver la santé par la

transpiration , traduite en Ftançois par

M. "Je Breton , 'Docteur en Médecine de

la Faculté de Paris y in 8*. 173-5- 1. liv.

Les Clefs de la Philosophie Spagt-

RiquE , qui donnent la connoissance d6s

Principes et des véritables Opérations cé

cet Art dans les Mixtes des trois genres,

par le même Auteur , in 8°. 173 5r 1. liv.

sols. Ces trois Livres se trouvent, k

F vj Pari*
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Paru, chez P. G. Le Mercier ruë Saint

Jacc|ues,au Livre d'or.

»

i Histoire du Vicomte de Turenne ,

Maréchal General des Armées du Roy.

A Paris,chez la Veuve Aiaz.ierTS et J. B.'

Garnier, Imprimeurs et Libraires de la

Reine , ruë S. Jacques, à ia Providence.

1735. *n 4"- 2. Volumes , Tome i. pp.

600. Tome 2. contenant les Preuves , en

trois Parties. La première, pp. 209. La

seconde , pp. 88 . La troisième , pp. 1 50.

Planches détachées xiv.

On parlera plus amplement de ce

grand et magnifique Ouvrage.

Instituts au Droit Coutumierdu Du^

ché de Bourgogne , avec le Texte de ta

Coutume , les cahiers contenant l'inter

prétation et déclaration des articles les

plus obscurs et ambigus de ladite Coutu

me, et les Notes omises ,et un Mémoire

des Villes et Villages qui usent du Droit

terit au Duché de Bourgogne. Nouvel!*

.JEdttion, revue et corrigée. A Dijo7!xchez

Jean Sirot. 1735. in 11. ^

Histoire Universelle , Sacrée et

Prophane , depuis le commencement du

Monde , jusqu'à nos jours , par le R-P

Dem
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Dom Augustin Calmet , Abbé de Seno-

nes, et Président de Ja Congrégation de

S. Vanne et de S. Hidulphc-Jn 4**. Tome

premier. Cet Ouvrage sera en six Vol.-

qu'on donnera successivement les uns

après les autres. A Strasbourg,chez Jearv

Rcnauld Doulssec^e , et à Paris , chez

Etienne Ganeau et Louis-Etienne Gansait

fils , rue S- Jacques.-

Les Anciens Itinéraires des Ro

mains ; sçavoir , ['Itinéraire de l'Empe

reur Antonin , avec les Notes entières de

• Jos'. SMer , de Jérôme Sunta , et d'An

dré Schott. L'Itinéraire de Jérusalem , et

le Compagnon de voyage à'Hieroclès le

Grammairien : le tout publié de nou

veau par les soins de Pierre Wesselirrg^e-

quel y a joint ses Remarques. A Amster*.

dam , chez. Jean Wttstein et G. Smith ,

17,351 in 40. pp. 7#2. sans la Préface et

les Tables. L'Ouvrage est en Latin.

On aprend de Londres que M. Jao

ques- Billsn a fait imprimer un nouvel

Herbier ou Collection des Plantes les

plus rares qu'il cultive dans <on Jardin.

Ce Recueil a pour Titre : Hortus Eltba-

msnsis seu Plantarum rar;omm quai in

Hjfto su» Ehhami in Cantio coluifvir or

nâtisis
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natissimus et prastantissimus Jacobus She-

rard , &c. Ce Livre enrichi de Figures se

dçbite aussi à Paris chez H. Louis Gue-,

rin l'aîné, rue S. Jacques.

On aprend aussi de Londres , que M.1

Tyndall a traduit en Anglois une His

toire de l'Empire Ottoman , écrite en Latin'

par le feu Prince Demetrius de Cantimir y

dernier Hospodar de Moldavie , qui fut

déposé en l'année 171 1-. par le .Grand

"Seigneur , peur avoir signé un Traité

avec le Czar Pierre I. Et le Ministre de la

Czarine à Londres, lequel est fils de ce

Prince , vient de faire imprimer eatte

Traducrion en 11. Volumes.

Dans l'Assemblée que l'Académie

-Royale de l'Histoire , à Lisbonne, tint le

16. du mois de May dernier , le Docteur

Nicolas - François Xavier de Siiva , fut

élu Académicien à la place du Pere Pierre

Montèiro , mort il y a quelque tems , et

•il a été chirgé de recueillir les Mémoire»

qui ont raport à l'Histoire du Tribunal

de l'Inquisition.

OU-



:' JUILLET. r7$f. r^f,

OVVERTVRE PVBLIQVE de l'A

cadémie Royale des Belles Lettres de /<*

Rochelle. Extrait d'une Lettre écrite dt

cette Vdle le 16. Juillet 1735.»

L'Ouverture publique de l'Académie

Royale des belles Lettres de la Ro

chelle devoir suivre de près son Etablis

sement ; mais les obstacles qu'elle a eus

à surmonter , ne lui ont pas permis de

remplir plutôt ce qu'elle devoit à son Au

guste Protecteur et à elle-même relie sou-

haitoit d'ailleurs , pour donner plus d'e-*

clat à cette première Séance publique ,

de réunir ses premiers Académiciens ho

noraires ; et c'est avec chagrin qu'elle

n'a pû y voir M. Bignon occuper la Pla

ce qui lui étoit destinée.

Ce fut le Mercredi 22. du mois der

nier que l'Académie donna à la Rochelle

un Spectacle si nouveau et si intéressant;

pour ses Citoyens. M. l'Evêque et M. le

Comte de Matignon se rendirent sur les

dix heures à la Cathédrale, accompagnez

chacun des quatre Académiciens que la

Compagnie leur avoir dépurez. Pendant

la Messe célébrée par M. l'Evêque , on

chanta un Motet , dont l'éxecution parue

contenter les connoisseurc.

Comme la Salle que l'Académie occit-

P
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pe dans la Maison de Ville", n'étoic pas

assez spacieuse pour contenir une Assem

blée cj.ue l'amour des Belles- Lettres s- la

curiosité . même dévoient rendre nom

breuse , les KR. PP. Jésuites furent priez

de prêter leur Eglise qui est propre et bien

éclairée.A tr.»is heures l'on se rendit dans

une' des S-ale"s de leur Maison ; etr lors

que la Compagnie fut formée, elle alla

à l'Eglise , qu'une Assemblée très- bril

lante de l'un- et- de l'autre sexe rernplis-

soit entièrement. M. l'Evêquï et M. le

Comte de Matignon occupèrent les deux,

premiers fauteuils au haut bout de la Ta

ble ; le Directeur se mit à la droite de

Mi l'Evêque , suivi du Chancelier et du

Secrétaire. Les Académiciens honoraires

furent placez du, côté de M. le Comte

de Matignon , etles autres Académiciens

prirent place indistinctement et sans

choix.

M. l'Abbé Dargia , Chanoine de la

Cathédrale , Directeur , ouvrit la Séance

par un Discours dans lequel il annonça

en peu de mots le sujet de l'Assemblée.

M. Martin de Cfrassiron , Trésorier de

France et Conseiller au Presidiar-, Chan

celier , fit ensuite la lecture des Lettres

Patentes , qu'il accompagna d'un petic

Discours qui- en expiiquoit les- motifs.

La
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La lecture des Lettres achevée , le Di

recteur prononça un Discours de remer-

eimentà Monseigneur le Prince de Conti,

il fit l'éloge des Héros de cette Auguste

Maison , et les représenta chacun par

des traits qui leur étoient propres. L'é-

Joge du Prince Protecteur parut intéres

ser particulièrement l'Assemblée ; l'O

rateur mêla avec délicatesse à la peinture

de ses vertus , le récit des prémices de

sa varéur,

A là suite de ce Discours M. Valin ,

Avocat , second Secrétaire , lut une Ode

sur la naissancede Monseigneur le Com

te de la Marche. Le Poète a sçû y in

sérer avec art une partie des principales

actions des Condé et des Conri , en di

sant au jeune Prince , que pour former

un jour son courage , il lui sufïïroit d«

lire 1 Histoire de sa Maison.

Après la Lecture de ce Poème , le

Pere Jaillot de l'Oratoire ,et Curé de S.

Sauveur y lut le Discours que M. Gas-

tumeau ^premier Secrétaire , avoir fait

sur les avantages que les beaux Arts

retirent des Académies , et sur la gloire

qu'elles procurent aux Villes dans les

quelles elles sont établies. On ne crût

pas que l'absence de l'Auteur dût priver

le Public d'une Pièce composée pour la

Cere
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Cérémonie , et donc la lecture fit en ef

fet beaucoup de plaisir. Les Eloges du

Roy , de Monseigneur le Prince de

Coriti , de M. le Cardinal Ministre y fu

rent amenez naturellement, avec ceux de

M. l'Evêque , de M. le Comte de Ma*

tignon , de M. l'Intendant 3 et des pre

miers Corps de la Ville.

Il seroit inutile de faire ici l'analyse

de tous ces Discours ^l'Académie les don

nera sans doute au Public; je nie contente

de vous rapoircr l'endroit de ce dernier

qui promet l'Histoire de la Rochelle.

wEgaleZjMessieurs^par vos effort s la no*

» blesse du Projetque vous avez formé;que

» cette Ville déjà si illustre pat l'ëterr-

» due et l'éclat de son commerce r le

» devienne encore par son goût pour les

» Lettres ; puissiez- vous dans une His-

» toire éxacte et fidèle faire connoïtre »

» la postérité les véritables sources de

» son, élévation et de sa gloire. Sa fi-'

» délité pour ses Roys n'eut jamais été

» soupçonnée , si une odieuse faction

» d'Etrangers devenue trop puissante'

» dans son sein , n'eut étouffé ses vrais

» sentimens avec sa liberté ; rendue" à

» elle-même, elle n'a plus écouté que son

» devoir et son amour ; et elle en a donné

•►des preuves assez éclatantes pour écar

ter
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jï ter à jamais le souvenir de ses malheurs»

Il y avoic encore d'autres pièces à lire,

enrr'autres un Dialogue en Vers , dont Je

sujet faisoit allusion à l'Etablissement de

l'Académie , et où l'Auteur , après avoir

fait l'Histoire abrégée des beaux Arts , et

marqué la fin qu'ils se proposent , ré-

porid aux préjugez de ceux qui ne consi

dèrent l'étude des belles Lettres , que

comme un amusement frivole /quelque

fois même dangereux;mais la Séance ayant

dé/a duré près de trois heures , on juge*

à propos de la lever.

Dans l'Assemblée de l'Académie Royale

de l'Histoire à Lisbonne , tenue le 10. du?

mois passé , et à laquelle Don François-

Xavier de Mcnezes , Comte d'Ericeïra• ^

présida en qualité de Directeur -t le nou

vel Académicien Don François Nicolas-^

Xavier de Silva fit un Discours pour re

mercier l'Académie du choix qu'elle avoit

fait de lui pour remplir la place vacante

par la mort du, P. Pierre Monteiro } et les

Docteurs Don Alexandre Ferreira , Don

André de Barros , et dom Antoine de

And rade Rego, rendirent compte de leurs-

reche rches.

Le ij. Juin dernier , René Hubert de

Verm , ci devant de l'Ordre des Capu

cins
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éins, Prêtre , Docteur cri Droit Civil, et

Canon , Pensionnaire de l' Académie des

Inscriptions et Belles Lettres , Censeur

Royal de Livres, Commandeur de San-

fini , Secrétaire des commandemens du

Duc d'Orléans, et Secrétaire des Langues

de feue la Duchesse d'Orléans , mourut

À Paris en son aparrement au Palais Royal,

dans un âge avancé. 11 s'étoit fait oort-

noitre par plusieurs Ouvrages d'His

toire qu'il avoir donnés au Public , art-

tr'autres , l'Histoire de la Conjuration de

Portugal en îtf-jo. imprimé à Paris iSS?.

in 12. l'Histoire des Révolutions de Sued©

depuis 1 3 50. jusqu'en 1 %6o. avec un abré

gé Chronologique de l'Histoire de Suéde,

à Paris i6<)6. in 12. deux vol. l'Histoire

des Révolutions de la République Ro

maine , l'Histoire dcMaltheen V. vol.

in 4.imprimée àParis en 1727x1 plusieurs

Mémoires Historiques imprimez dans les

Recueils de l'Académie des Billes Lettres.

L'Abbé de Vertot étoit âgé de 80. ans,

et fils puîné de François d'Aubert, Cheva

lier, Seigneur de Vertor,,et de Bsrncrot ,

pris le Hivre, au Pays de Caux , et de

Marie Hanyvel de Mcnnevilleite. Il

avoir passe de l'Ordre des Cupuiins dans

celui des Prémontrés. Son Pere éroit fils

puiné de Charles d'Aubcrt ^ Seigneur de

Diuw
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JDaubeùf , de Verrot, du Gouchet, et de la

Vavassorerje noble des Marers , Gentil-'

homme ordinal te de la Lhambre du Koy^

«t deJLouise de Prje. La>famille d'Aubert

est du Pays de Caux. Sa I^oblesse est con-

jiuë depuis l'an 1478. elle porte pour ar

rhes d'argent à 3 JF«»Ges de sable, accompa

gnée* dç 4K0SÇJ dé gueules posées î.i .&ci. -

.,L.e.2Sr d*i même.mois,on fit un Service

pour l'Abbé de yertpti en qualité d'Aca,-;

démiçien, dans ^Eglise des PP. de l'Ora-a

tpire deja rue S Honoré^selon la coutume.

Quelque, attention que nous ayons à

conserver le souvenir <ie<s personnes iilus- .

tre dans Jes Sciences qt dtans des Arts , que

la mottrnoiis enlevé ,r nous avons _çté en

défaut l'année dernière au sujet de M.

Louis Audran , Peintre j Dessinateur du

Ray, Concierge du Palais du Luxem

bourg , n)Ort le ^7.; May i734vâgé de-

"]$. ans , recommandab.le par ses talens,

par^sa mode rie j par sa probité } par des

qualitcz aimables et des sentimens .gener

rcux. Il avoit un génie admirable et;fé-:

coud pour toutes sortes d'ornemens de

plafonds , Gdleries , Décorarions M&c.On

voit beaucoup dé ses Ouvrages dans les

Miisons Royales , dans -les PaJais des

Princes 4 et dans diiyerses maisons de par

ticuliers,
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jtkuljers , à Versailles ,à la Ménagerie , I -

Meudon , à Seaux, au Château d'Aner ,

à l'Hôtel de Toulouse , au Temple; à

Gros Bois , à l'Hôtel de Bouillon , à l'Hô

tel d'Antin , à l'Hôtel de Verrue , chez

Mrs de Moras , la Faye , &€.

La famille des Audrans > originaire dé -

Paris, si connue pat les amateurs des :

Beaux Arts, vient d'Adam Audran, Maî-

tre Paumier à Paris , qui eut pour fils"

Louis Audran , l'un des principaux Offi-j

ciers de la Louveterie sous Henry IV. Ce

grand Roy se plaisoit à jouer à la Paume

avec lui. Il n'a voit pas son pareil dans cet

■exercice ; et c'étoit un- des' passetems de •

la Cour de ce tems-Iàyde vok jouer une

partie de Paume par Audran et par les

meilleurs joueurs qui ctoient assés forts

pour jouer contre lui s( le Roy fut fore

contenî de ses services , et le gratifia d'un

terrain au Fauxbourg S. Germâinà Paris , ■

sur lequel Audran fit 'bâtir lé ,jeu de .

Paume de l'Etoile, où est actuellement

Je Théâtre de la Comédie Françoise , rue

-des fosserS. Germain. " ■ '>•'

Il eut deux fils Charles et Claude Au

dran , qui après avoir apris le Dessein ,

s'apliquerent à la gravure au burin , cty-

•excellèrent. Charles ou Karles qui avoit

passé quelque tems en Italie pour se per

fectionner
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Sectionner dans son Arr,,éroit le plus ha-

bile. Il mourut garçon à Paris en 1^74,

âgée de 80. ans 3 laissant pour Elevés ses

neveux dont nous allons parler , et Gré

goire Huret. Il gravoit très proprement ,

jCt se scrvoit de burins à lozanges très

étroits, et presque comme des canifs,qui,

mordant plus profondément dans le cui

vre , faisoient qu'on tirojt 4. à 5000. Es

tampes de chaque planche , toutes très

iioireset aussi nettes que belles. Aucun au

tre Graveur n'a eu ce talent.

Comme son nom de Ba.tême comment

coit par un C. de-même que celui de son

frere , on confondoit leurs Ouvrages ,

car on voyoit également sur les uns et sur

les autres C. Andran. Ce fut pour les dis

tinguer que Charles mit un K. au lieu

d'un C. pour n'être pas confondu avec

Claude.

Ce Claude Audran, frere cadet, et Ele

vé de Louis , épousa à Lion Elie Fretolat ,

et y mourut en 1676. âgé de 79. ans, lais

sant pour Enfans Germain , Nicolas, An

dré , Gérard , et,Claude Audran.

Germain l'aîné , vfht à Paris , aprit la

Gravure sous Charles son oncle, et re

tourna à Lion où il épousa Jeanne Ciçe-

ron en 16^4. et où il mourut en 171 1. âgé

de 58. ans , Adjoint à Professeur de l'A

cadémie
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iCadémie formée à Lyon à l'instar decéll*

de Paris , laissant de son mariage Claude,

Gabriel , 'Benoist , Jean et Louis Audran,

Il eut pour Eieves , Benoist et Jean Au

dran ses fils , et Pierre Drevet , tous Gra»

veurs habiles de -l'Académie Royale de

Paris.

Gérard Audran , fils de Claude , et frère

cadet de Germain , commença dès sa teru.

dre jeunesse à destiner sous son Pere ,

sous Germain son frère , et sous François

Perrier , Peintre de l'Académie Royale de

Peinture , ainsi que son frereClaude Au

dran , mort garçon A Paris , Professeur de

l'Académie Royale de Peinture en 1684.

Us vinrent à Paris pour y étudier , et peu

de rems après ils entrèrent aux Gobelins.

M. le Brun employa Gérard , à graver

Je Triumpbe et la Bataille de Constantin ,

daDS les intervalles de sa gravure il s'a-

plicjuoic à dessiner et à peindre d'après

nature , qu'il n'a pas cessé d'avoir pour

objet.' in 166C. il alla à Rome où il fit

plusieurs Planches qui le mirent en répu

tation , sur rout celles des Portraits d:

Clément IX. du neveu de ce Pontife,et de

M. àeSorbiew. •

Louis XIV. informé de sa grande

jcapacité , ordonna qu'on le fit revenir $

en arrivant il grava pourSaMajesté lesZ?*-

tailles



J U,I L -l E T. 173 S-

taille d'Alexandre , et fit ensuite beaucoup

d'autres Planches d'après . les Desseins du

Poussin , Mignard et autres grands Maî-

ttes.

,11 est le premier qui ait entrepris de si

grandes Planches , et qui les ait faites

avec autant de facilité et d'intelligence ,

ce qui marque qu'il a été Je plus grand Des

sinateur de tous ceux qui. l'on cprecédé.lt

est mattà Paris au m.ois.dejuiilet 1703.

dans sa 61 année , Conscillet de .l'Acadé

mie Royale de Peinture , Pensionnaire du

Roy , considéré des Grands , aimé des

Ççavansen toutgenre,et n'a laissé qu'une

fille ; Bcnoist et Jean Audran, ses neveux,

furent ses Elevés,

Benoist Audran,,, filscadet de Germain,

l)é à Lyon .en. 1661. mort garçon à Paris

en Octobre .1711. apnt dès sa jeunesse

commencé à aprendre leDessein et laGra-

vure , vint à Paris sous la direction de

Son oncle Gérard , où il se perfectionna

<ians l'un et dans l'autre , par quantité de

Planches qu'il fit d'après les Desseins du

Poussin , de le Sueur , le Brun , l'Albane „

Mignard et de l'Histoire Métallique de

Louis XIV.. Ce qui est sorti de sa main

l*a fait regarder, après son oncle, comme

le premier de son Art. Il étoit Conseiller

^4é l'Académie Royale de Peinturent P.eo-

Ç sionnairç
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sionnaire du Roy. Il eut pour Elevé le

sieur Tardieu , de l'Académie Royale de

Peinture.

Claude Audran fut Peintre du Roy

et Professeur en son Académie , mort

sans postérité.

Jean Audran , frère de Claude , der

nier mort , Graveur et Pensionnaire du

Roy, établi aux Gobelins , qui a une

grande réputation, justement acquise, est

le seul qui reste de tous les illustresArtis

tes de son nom.

Un des principaux Ouvrages de Claude

Audran, qui donne lieu à cet article, sont

les douze mois de l'année , qu'on voit

en Estampes avec les Divinitez qui y pré

sident , et leurs Attributs , gravez par

Jean Audran , son frère , et éxécutez en

Tapisseries pour le*Roy , dont voici la

Description.

Janvier , sous la protection de Junon ;

1 signe du Verseau.

Junon , ornée de son Diadème , tenant

son Sceptre , qui la désigne Reine du

Ciel et des Richesses , est assise sur des

nuées, sous le Pavillon d'un Temple;

l'Oiseau de son Char à côté d'elle , et

un Cornet rempli de Pierreries et de Mé

dailles. ÇeTemple est surmonté des Vents

ee
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«t d'un Paon rouant, au dessus duquel est

placé le signe de ce mois ( le Verseau , )

plus bas difFerens Sceptres sortant de

deux autres Cornets , accompagnés des

instrumens à vent qui sont les attributs

de cette Déesse. Les Festons légers de plu

mes sont des ornemens de cette Pièce, au

bas de laquelle sont deux Oyes particuliè

rement dscliées à cette Divinité» -

Février, Neptune .- les Poissonf.

Le Dieu des Eaux tenant en main son

Trident , est debout sous une Grotte for

mée de cascades , surmontée de filets , et

autres instrumens propres à la pêche , et

du signe de ce mois ( les Poissons , ) au

dessous de la Grotte sont représentez les

chevaux du Char de Neptune , et plus

bas un Navire avec ses agrets. On a mis '

dans cet Ouvrage un mélange d'Oiseaux

marins , de Poissons , de branches de Co-;

rail, et toutes sortes de riches coquilla

ges pour attributs.

Mars , Mars et Minerve. Signe dit Bélier.

Le Dieu de la Guerre , est assis sur un

Corcelet , le pied sur un Casque , sous

un Pavillon soutenu par deux colonnes

belliques , ornées de drapeaux. Le Vau

tour placé aux côtez du Pavillon , le Loup

G ij et
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et le chien que l'on voit au dessous de la

figure, sont, des animaux destinés aux Sa

crifices de. cette Divinité. Les Couronnes

,triQmphalesJp.alissaires)mur.ales j Je chesne

et le laurier dont, pn couronno.it les Vainr

queurs,de- même que les trophées d'armes,

et tous .les ,feiix , spnt Jes attributs de fa

4Guerrç.

Avril , Venus. Signe du Taureau:

La Déesse des Amours tient en maifl

la «Pomme d'or ; . elle ,est assise sur^n

nuage avec Cupidon , sous un.berceau de

' treillage composé deMynhes et de fleursi

Plus b^s est une fontaine soutenue par dçs

Dauphins , et un Cigne nageant dans son

bassin, autour duquel sont les.Pigcons

de son Çhar. Les Festons 4c, roses qui sont

au dessus du, berceau sont enrichis des

teophéesde l'Amour. Les Moineaux que

l'on voit à„côy; étpiept dédjez à cette»

Déesse,

May, Apollon. Signe des Jumeaux:

Apcdlftn est sous un berceau soutenue

de. Cyprès entourez de La^riçrs : ce ber

ceau est couronné de son Trépied et du

serpent Python ; à cpté sont la Lyre de

ce -Dieu J;cc la flûte de Marsias , dont-il

(\it vainqueur. Les trophées ^'instnjmens
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<Jùe l'on voit au dessous de la figure , et

les singes qui en jouent , marquent TE In-;

pire de cette Divinité sur la Musiqde

comme suf la Poësic : les Couronne» en

sont les récompenses ; les deux Corbeau'x

l'un blanc , l'autre no?r , réprésenrez' au

dessus du berceau', à côte du signe de Ce

mois , étoient consacrez à Apollon;

Jotn , Mercure". Signé de l' EcreDisseS

Ce Dieu de l'Eloquence , des Sciences

et des "Arts , tenant en main son Caducée,

est représenté sous un PaviHon, porté sur

un nuage. Au dessus sont la Sphère , le

Globe, et les instrumeWdu jeu delà pau-

nîe , attribtfts qui lui* conviennent : ia

Houlette , les Ciseaux' et la Bourse que

l'on voit au dessous, femt connoître qu'il

étoit'le Dieu des Bergers , et desLarronsV

les balots et les festons de rubans , qu'il

préside au commerce. Le Çoq et le Bouc

«oient consacrés à cette Divinité.

Juillet, Jupiter. Signe du Lion;

Le Roy du Ciel, et le Maître dés Dieu*

armé de sa foudre , est soutenu par sort

Aigle sur un nuage , sous lin Pavillon

dans un Temple au dessus duquel est soii

Egide. Une Couronne et deux Sceptres

e*r sautoir 3 désignent sa puissance sou-

G iij verainc
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veraine ; l'Autel et les parfums marquent

qu'on luirendoit les plus grands homma

ges. On lui sacrifioit le Taureau blanc , à

cornes dorées , réprésenté au dessous de

l'Autel. Les cornes d'abondance qui cou

vrent l'Autel , les Mouches à miel et le

Chesne placé autour de l'Egide lui étoient

consacrés.

A o v s t , Cerés. Le signe de la Viergel

La Divinité qui préside aux moissons J

est désignée par son habit blanc , son

flambeau , sa gerbe , et sa faucille.

Au dessous sont les Dragons de son

Char. La charrue , le joug , le fléau ,

et tous les instrumens qui servent au la

bourage, sont du nombre de ses attributs,

de- même que les épies. , les pavots, et

autres fleurs dont on faisoit des Couron

nes à cette Déesse.

Septembre, Vulcain. Signe delà Balance*

LeDieu duFcu,etdesForgerons est assis

sur une enclume, sous unPavillon,soure- . >

nu de deux Colonnes chargées des insrrur

mens qui servent à la forge.Plus bas est la

Salemandre,qu'on croit se nourrir dans le 1

feu , et des Cyclopes figurez par trois sin

ges , qui forgent la foudre de Jupiter.

Les casques , cuirasses , bombes , mor

tiers ,



boulets, ce autres instrumens d'Artille

rie distribuez dans differens endroits de

cette Pièce marquent les attributs de cette

Divinité.

Octobre, Minerve et Mars ,

Le signe du Scorpitn.

Minerve Déesse des Sciences, et de la

Sagesse , tenant d'une main son Egide ,

et de l'autre sa Lance , est sous un Tem

ple soutenu de javelots , enrichi de bran- I

ches et de couronnes d'Oliviers qui lui j

étoient dédiées : le Dôme est composé du

jv travail d'Arachné sa Rivale : aux deux ,

cotez sont les Oiseaux qui lui étoient con- '

\ sacrez. Les instrumens qui servent à la it

^Tapisserie à laquelle cette Déesse prési-

Woit, sont distribuez de manière dans

'£tte Pièce , qu'ils en font presque touc

\rnement.

" ~ "^Novembre }. Diane. Signe du Sagittaire. \

La Déesse de la Chasse et de la Pêche,'\

habillée à la légère , avec son Diadème \

en forme de croissant , tenant d'une main

un Javelot , de l'autre menant un Lé

vrier, paroît en action de marche

che et le Chien lui étoient ded^gz: les cein

tures que les filles d'Atherîe lui offioient,

les oiseaux, les arcs, les flèches , le car-

^ G iiij quoif
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quoisJ les filets propres à la Chasse et à là

Pêche , sont les ornemens de cette Picce ,

et les attributs ordinaires de cette Déesse.

Décembre , Vcsta. Signe du Capricorne,

Vesta, Déesse de la Terre, portant

d'une main le Feu qui lui ctoit consacre,

de l'autre une corne d'abondance , ornée

d'un Diadème figuré par des Tours , est

réprésentée assise sur une chaise, un tam

bour à ses pieds , sous un Temple de figure

ronde , ornéde festons, au dessus duquel

on voit une femme tenant un Enfant sur

| ses genoux. On ofFroit à cette Déesse les 4

prémices des Enfans et de tous les fruits:

f L'Ours et le Lyon étoient les animaux dur «

Char de Cybele que les Poètes ont dit/

être la même Divinité.

Nouvelles Estampes. f

Il paroît un nouveau Livre d'Estam

pes en 7. morceaux , compris le Titre ,

1 dans un Cartouche historié „ avec des at-

I tributs de chasse , dédié à M. Bosnier de

la Mosson, Bailly , Capitaine des Chas

ses des Plaisirs de Sa Majesté , par J. de

" lu Joue , Peintre ordinaire du Roy en

son Académie Royale. Il y en a trois

en hauteur , et trois en largeur, repré

sentant des Bufiets , ornez d'une maniè

re
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té'fort ingénieuse et singulière , le tout

est gravé par le sieur Huquier , qui les

débite , vis-à-vis le grand Châtelet.

La veuve Chereati, rue S. Jacques , aux

«Jeux Piliers d'or1, a mis en vente une

fort belle Estampe en large, gravée par

Frédéric Hortemefs,ct terminée par N.Tar-

dieu , d'après un Tableàu dé M. Charles

Vanloo, peint'en 1719. représentant Bsth-

sabée , sortant du bain , vûë par David.

Les Quatre Saisons, traitées de la ma

nière du mondé la plus ingénieuse^èt

hf plus piquante , par M. C. Natoire, Ad

joint à Professeur de l'Académie Royale

de Peinture , d'après les Tableaux origi

naux qui sont dans le Cabinet de M. Ot-

' ry , Contrôleur General des Finances. Ces

quatre beaux Morceaux sont gravez à-

l*feau forte par M. Natoiremême^t termi

nez par le siéur ?l Aveline. Ils se vendent

chez Huquier", vîs-à- vis le- grand Châ

telet ; il vient de graver et mettre en -

vente une Estampe en latge, intitulée U

Fontaine , d'après M. de la Joue. C'est-

uW Morceau fort agréable.'

Il paroît d'après M. de Trdy \ un très- •

beîm Morceau eA- large , représentant

G v Leda
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Leda, avec le Cigne , qui fait pendant

à Calisto , du même Auteur , dont nous

avons parlé depuis peu, et gravé aussi

par le sieur Fessard , lequel dans ce der

nier Ouvrage , paroît au-dessus de lui-

même par l'intelligence et la délicatesse

de son burin. Cette Estampa se débite

avec grand succès chez iAuteur , Place

des Victoires 3 et chez Je sieur Duchange „

•né saint Jacques. On lit au bas ces Vers

de M. Danchet.

Crains ce Cigne mélodieux^

Leda, c'est un Amant qui se cache à tes yeux f,

Ses caresses , ses sons cherchent à te surprendre :-

Ces pièges de l'Amour sont les plus séducteurs ;

Quand l'oreille se prête à des discours Hateurs»

Le cœur est bien près de se rendre.

Le sieur Larmessin , Graveur du Roy

en son Académie , a mis au jour quatre

Estampes , qu'il vient de graver d'après

■quatre Tableaux du sieur Lancret , Pein

tre ordinaire du Roy et Conseiller en

la même Académie.

Ce sont les quatre âges caracrérisca

par leurs amusemensj les Jeux de l'En

fance , la Coquérerie naissante de l'Ado

lescence j la Galanterie 4e la Jeunesse ,
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*t la conversation des. Vieillards. Ce

sont les traits sous lesquels l'habile Pein-

ire a voulu les faire paroître. Au chois

ingénieux des personnages et à leurs ex

pressions fines et délicates , qui n'offrent

que des objets agréables, on reconnoîc

le gout du sieur* Lancret, dont le ta

lent aimable a eu jusqu'ici les aplaudis-

semens du Public,

Les Ouvrages du sieur Larmessin n'en

ont pas moins eu , et l'on doit croire que

les,Curieux seront contens des soins que

se sont donnez cesdeux illustres Artis

tes , pour les satisfaire. M. .Roy a bien

Voulu joindre son talent aux leurs er

faire les Vers qu'on lit au bas des Estam

pes , et qu'on nous sçaura peut-être boa

gré de voir ici»

L'Enfancr

Foibles arausemens nez ave; l'innocence r

Plaisirs qui ne coûtez ni. recherches ni soin*^

Vous faites envier le bonheur de l'Enfance;

A vous connoître mieux oh vous seutirok moins;

L' Adolescence.
s»

Dès que- de ses rayons la raison nous éclaire v

Elle fait acheter le plaisir et l'honneur :

€)n. cherche à- se parer , on s'étudie £ plaire,,

Et des regards d'autrui dépend notre bonheur..

G Lm.



irfi4 MERCURE DE FRANCE

La Jeunesse. f

Pourquoi tous ces combats si chers à la jeunesse?

Quels frivoles talens veut-elle mettre au jourî

Non , chacun voudroit vaincre anx yeux de su

Maîtresse ;

La Lice est une Scène où triomphe l'Amour.

La Vieillesse.

Vieillards , vous vous vengez da temps qui vous-

dévore ,

Tant que vous conservez des yeux et des désirs s

Ces biens vous manquent-ils ? Celui de vivre

encore ,

Vous dédommage assés des turbulents plaisirs.

Ces quatre belles Estampes se vendent

avec grand succès, rué des Noyers, cheïL

N. Lamessin , Graveur du Roy.

On aprend de Londres que la Reine

d'Angleterre a donné à M. Pointz gou

verneur du Duc dé Cumberlànd ; son

Portrait, peint par M. Âmiconi, célèbre

Peintre Italien , et dans lequel elle est

représentée , remettant ce Prince entre

les mains de Minerve. *

Un des plus habiles Sculpteurs de Lon

dres , a fait par ordre du Duc de Marl-

borough,une Statue du General de ce

nom , laquelle doit être placée dans l'Ab

baye de Westminster. EX-
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BXTRAlt d'une Lettre de M. Gayot

de Pnaval, Avocat en Parlement, Ah-

theur du Recueil des Causes Célèbres

J'E suis obligé, Monsieur, de répa^-'

rer une erreur que-j'ai commise dans

les Causes Célèbres et intéressantes , que

j'ai données au Public : j'ai atribué

au Parlement de Flandres, séant à Doiay,

un Arrêr qui condamne au feu un Curé

innocent , comme convaincu d'un assas

sinat ; il est vrai .que je raconte qu'il y

avoit un corps de délit et des présomp

tions très pressantes , et que suivant

l'histoire que je fais , le Parlement ne

pouvoir juger autrement; on a vérifié

sur les Registres de cette Cour que de

puis son institution jusqu'à présent , elle

n'a jamais rendu un pareil Jugement.

En réparant cette erreur je rétablis la

vérité dans ses droits, et je rends au Par

lement de Flandres la justice que je lui

dois; je reconnois donc qu'il ne peut

avoir le déplaisir d'avoir rendu un pa

reil Jugement., et qu'il jouit justement de

sa réputation dans tout son éclat et son

intégrité. Cette réputation est dans ce

Monde la légitime récompense des Ju

ges équitables j l'erreur que j'ai faite là-

dessus est dans le 111. Tome, je place

cette

1



i*i<r MERCURE DE FRANCE

cette Histoire après celle de le Brun. '

Je vous serai très-obligé, Monsieur,;

si vous voulés bien insérer dans votre

Mercure cctre rétractation de mon er

reur. Je suis , &c. Signé Gayot de Pitaval.

A Paris le 8. Juillet 173$.

Le Public sera, sans doute , bien aise

d ette averti que le sieur Doutrelea» ,

Marchind Epicier . à l'Image S. NicolaSj

rue et près S. Aidrédes Arts , à Paris „

vend le Sel Polychrests'àc M. Seignette de

la. Rocbelle.

CHANSON.

MArs , qui se plaît au bruit des Armes ^

Vous rendant votre Epoux fait cesser vos at>

larmes..

Profirez, belle Iris,. de son heureux retour-

L'Hymen en liberté joiiit de sa victoire

Il a le plaisir à son tour

De faire souffrir à la Gloire

Les maux qu'elle a faits à l'Amour»

Ces paroles sont de M. Moteau de

Mautourjetla Musique de M. dit Vignaiu

SPEC-
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^^^^'^ ^^^.^^•^<^»^ ^ fa-

SPECTACLES.

LE ig. de ce mois , on reçut dans

l'Assemblée des Comédiens François

la Tragédie nouvelle de Teglis , de M. de-

Morand , dont nous avons parlé dans-

le Mercuxe d'Avril 1734. sous le titre-

de Pyrrhœfect Téglis. Elle sera joiiée in-

cessammenr*

Les mêmes Comédiens répètent ac

tuellement une Comédie nouvelle en

trois Actes et un Prologue, en Vers, dont

le titre est ['Amante en Tutelle, dont nous

rendrons compte du succès et des juge-

mens du Public.

La Tragédie à'Aben-Sdid de M. l'Ab

bé le Blanc , dont nous avons annoncé

le succès dans le dernier Mercure , a été

retirée par l'Auteur à la douzième Re

présentation pour être reprise cet hyver

après la première Tragédie nouvelle , <jui

sera donnée au retour de Fontainebleau ,

où elle<loit être joiiée devant le Roy.

I, L'Histoire Orientale est si peu connue,

qu'il n'est pas étonnant que nous soyons

tombés dans quelque erreur au sujet de

cette Pièce. Aben-Saïd n'est point un Des

cendant
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dant des anciens Kalifes , ainsi que nous

layons dit» il descendoit au coritrairé

en ligne droite de Genghiscan , et ce sont

les Successeurs dé cé fameux Conquérant,

l'Alexandre de l'Orient, qui ont dé

truit l'Empire des Rdifes. Holagou , cin

quième Empereur" des 'Môgols , est ce

lui qui extermina leur RaCé dans là p«H

sorfne de Mostaâsscn , et qui s'empari

dé tous leurs Etats. Abeh-Saïdgtt le trei

zième et le dernier des Sutewseurs de*

Genghiscan. Arbacah lui succéda , mais"

il ne posséda qu'une très-petite partie

dés Etats qui avoient été solimis à la?

domination des Genghiscaniens.'LesTi-

murides , c'cst-à-diYe , Tàmerlân et ses*

Siîccesseurs les en dépouillèrent et les1

forcèrent de se retirer dâns le Pays' des1

Usbecs , fort avant dans le Notd.

Aben Saïd étoit fils de Mohammed

Kodabendc , dont le nom Mogotien est

u4lgiaptoH i ce Sdltan est le premier des1

Descehdans de Genghiscan , qui ait cm-'

brassé le Mahometisrhe , et ce fut alors:

qu'il changea de nom. Il fit MtirJa Ville

de Sûitariie et' y établit 'son Srege Irri-

f>etial, c'est celle que lés Orientaux apcl-

ent Solthaniah ', et où Abeh Saïd a e'té"

inhumé, ainsi que son Père.- Elle sub

siste encore- et c'est une des plus belles

Villes dt la Mcdie. L'A-
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E'Académie Royale de Musique con*

tînuë les Représentations des Fêtes de

Thalie , qu'on voit toujours avec plaisitF.

Le 14. de ce nids, on remit au Théâ

tre la Critique de ce même Ballet , fait*

par l'Auteur de la Pièce; Thalie , Polym-,

fie , Terpsicore et Atomus , cn sont les Ac

teurs; lesRôles sont remplis par lesDlles

Petitpas, Monville, Mariette, et par le

sieur Cuvillier. Le Public a paru satis

fait de cetté Addition, La Dlle Mariette

s'est très-bien acquittée de son Rôle de

Muse de la Danse, et a été fore aplau».

dier, tant par raport à son Jeu, que pat

taport à son' Chant.

On vend chez la veuve de Louis-Denis

de la Tour , Imprimeur , Libraire , rue de

la Harpe , aux trois Rois, un Poëme Ly

rique , intitulé Rhodope ou l'Opéra Perdu'.

M. Autreau qui a donné au Public de si

excellens Ouvrages de Théâtre , a ajouté

celui-ci à la petite Comédie de la Magie

d'Amour, dont nous avons donné l'Ex-

traitdans IcdernierMercurc ; le nom d'O-

fèra Perdu-, qu'il ajoute à celui deRhodo»

pe , semble annoncer au Public que cet

Opéra n'ayant pas été joué, a été comme

perdu pour l'Auteur des Paroles : nous

n'entrerons pas dans une plus grande dis*

cussion-: •
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cussion : nous ne croyons pas que nos Léo

teurs en soient bien curieux. Venons à

l'Ouvrage.

Le Théâtre réprésente au Prologue un

des bosquets du Parnasse, formé de Lai:-;

riers , dont les troncs sont entourez de

festons d'immortelles , et chargez sur le

devant d'instrumens de Musique ; on voie

dans Péloignement Pégase , prenant son

vol du haut du double Mont. Calliope

est à la tête des Muses; Minerve entre

d'un côté tenant par la main une feune

Fille ,*qui réprésente la Fables Momus

entre de l'autre , accompagné des Ris ,

des Jeux, des Grâces badines. Momus

excite les Mhscs à chanter , par ces Vers

qu'il chante lui-même.

Chantez , chantez , divines Sœurs ;

Minerve à vos Concerts au/ourJ'hui s'inreressê i

Inspirez de votre art les charmantes douceurs

Au digne objet de sa tendresse ;

Par vos chants.par vos soins méritez ses faveurs;

JMinerve avoue la Fable pour sa Fille ,

conçue de la même manière qu'elle l'a été

elle-.même de Jupiter i Calliope prie-la

Fable de donner un essai de son génie ,

cette aimable Fille de Minerve s'en ac-

quite par cet ingénieux Apologue.

Une
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t7ne jeune Beauté , d'un air un peu severe ,

Toujours dans un simple ornement ,

D'esprit tranquille et doux sans trop d'ardeur d$

plaire ,

Quoi qu'aimable , tendre et sincère ,

Inspirait peu d'amour au cœur de son Amant;

Une fête à ses yeux l'offrit vive et brillante „•

Des plus Charmants transports l'Amantfut agitéj

En quittant son austérité ,

La Sagesse ainsi nous enchante.-

Momus adresse la morale de cette Fable

aux Vertus qui accompagnent Minerve ;

elles les invire à être moins sévères , ef

leur promet qu'elles en plairont davan

tage ; un chœur apuye l'invitation de

Momus , fout se mêle dans la danse qui

suit le chœur , et la Sagesse ne rougit

point dese livrer à un innocent badinage;

Minerve lie la Pièce au Prologue par ces

vers qu'elle chante sur le point de son dé

part :

Un pressant intérêt m'engage

A me rendre en ce jour près des murs de Ment*

phis ;

J'y vais jouir du triomphe d'un sage ,

Le plus cher de mes favoris.

Calliope en l'absence deMinerve ache

vé ce Prologue ; les Rossignols se mêlenc
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à ses chants , et forment avec les Musefs

d'agréables concerts >- le Prologue finit

par ce chœur .-

QjV la joie anime vos pas ; -

Régnez , Plaisirs , reguez dans nos sacrés Bar'

cages ;

S'il est' des temps pour être sages ,

lî Ctf est pour ne l'être pas.

RH O D O P E,

Comédie Ballet.

ifaScene est dans les jircHns deRhociope

*p.rès de Memphis. Son Pjhis se «lécouvrp

dans un lointain , au delà duquel s'élc-

ve la piramide qui porre encore au

jourd'hui son nom. Esope ouvre la Scène

par ce court Monologue :

Evitons , évitons dàris ce fatal séjour

L'e'dangéreûx objet de mon premier amour.

Xaatus dans ces jardins m'ordonne de l'atten'

dre ;

Esclave malheureux je n'ai pa m'en deffendre ; >

O Ciel ! à que! danger m'exposai-je en ce joui I

Sois Satisfait de ma longue foiblesse,

Dieu.des Amans , laisse-môi respirer ;

Je t'a"bbandounai ma jeunesse j

N'est il pas temps pour moi de ne plus soupire^

Le'
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i-Le Philosophe Xantus , Maître d'tso-

?pc vient interrompre les sages réflexions

' (le son Esclave. Esope- lui conseille de ne

pas exposer son cœur aux dangereux re-

' gards de Rhodope qui va se rendre dans

ces jardins , où ses' Amans doivent célé

brer une Fête à sa gloire. Xantus brave

les trairs de l'Amour ; Esope lui do^Ç

une utile leçon par cette Fable ;

Uu^'our assis sur le rivage

4 D'agréables zéphirs , urç calme plein «î'apas;

Tout m'inspuoic des désirs de voyage ;

Un Ajçion vint nje dite tout bas :

.Loin de tes yeux j'aperçois un orage ."

Malheureux ne t'embarque pas.

Esope est l'A'lcion de cette Fable J, mats

Xantus ne profite pas de l'Apologue.Rho

dope vierit j le Maître et l'Esclave se re

firent ; celui-ci pour l'éditer , et celui-l,a

pour observer ,ses traits.Rhodope piquée

de la fuite d'Esope son premier Amant,

fait entendre à Çhloe sa confidente^qu'ellc

n'oubiira rien pour s'en venger : elle se

promet de Jejcngager pour.l'açcabler de

Rigueur ,} Chloë lui conseille de .songer

uniquement au choix qu'elle va faire d'un

.Epoux , entre tant d'Amans qui soupi

rent pour el|e. Rhodope s'apercevam;
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que Xantus la regarde tendrement , se

propose de le rendre l'instrument de la

vengeance qu'elle médite contre Esope }

«HeHe fait connoître par ces deux Vers :

Il tient l'ingrat sous sa puissance j

11 peut servir à ma vengeance.

Xantus n'osant l'aprocher , elle lui en

témoigne sa ^surprise, attendu qu'ils sont

nés tous deux sous un même Ciel j ce ti-

midePhilosophese sentant désarmer d'un

seul regard , lui dit d'un air interdit :

L'éclat de tant d'apas , cet accueil gracieux

A troubler ma raison semble d'intelligence ;

Toute mon ame est dans mes yeux ;

Je ne puis qu'admirer et garder le silence.

Il n'en dit que trop pour affermir Rho-

dope dans le dessein qu'elle a de se ven

ger de l'indifférence d'Esope -, on verra

dans le second Acte de quelle manière

cette fine coquette s'y prendra > ce pre

mier est terminé par une Fête , cpmpo-

sée de Bergers et de Bergères , de Jardi

niers et de jardinières, ce qui forme deut

différents caractères , l'un galant t l'autre

comique.

Au second Acte la Scène est encore

Hans les Jardins de Rhodopc , du côté

oposé
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«posé à celui qu'on a vû dans le premier

Acte ; la Pyramide s'y découvre entière

au-devant de son Palais $ elle est ornée de

festons de rieurs , et terminée par sa Sta

tue ; un Aurel au pied de la Pyramide.

Esope déplore le sort de son Maître

que Rhodope a conduit dans son Palais ;

il se confirme dans le dessein de ne plus

s'engager avec une Beauté si dangereuses

il se cache voyant aprocher Xantus , eC

prête l'oreille à ce Monologue.

Doux espoir , flateuse espérance ,

Présage des plaisirs , que vous avés.d'apas S

Ah 1 peut-on ne se rendre pas

A votre aimable violence ? Sec.

Esope feignant d'arriver à l'imprévu ,

sonde le cœur deXanrus au sujet de Rho

dope ; Xantus avoue sa défaite , et prie

Esope d'en instruire son Vainqueur. Eso

pe n'oublie rien pour être dispensé d'un

emploi si dangereux. Il fait connoître

par là que son.cœur se ressent encore des

premiers feux qu'il a sentis , et qui peu

vent se rallumer. Xantus lui dit qu'il a

une confiance entiere-cn sa sagesse , et

lui demande cette dernière marque de

Zele i il se retire voyant arriver Rhodope

^u'il laisse seule avec son Esclave.

Esope s'acquite , quoiquvà regret -, de

l'em
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i'emploi dont son Maître l'a chargé; Rho-

dope lui reproche ce même Emploi , qui

hc peutqu;êere injurieux à un objet qu'il

aaucrefois aimé ; eJle passe deda sincérité

à la dissimulation , et feignant é'accepter

l'Epoux qu'il .veut lui donner en la per

sonne de Xantus , elle le prie de lui con

server au moins son amitié , et lui de

mande en qualité d'ami un conseil sur

tHymen qu'il vient de lui proposer. Eso

pe lui récite cette espèce de Fable.

pauvette volage ,

•Craignés de la Çage

Le fâcheux séjour;

Dar>sce charmant.Bocage ,

Mille Oiseaux d'alentour,

Du plus brillant plumage

Viennent tour- à -tour ,

Par leur tendre ramage ,

Vous faire labour i

■ Pourrés-vous à votre âge ,

t- Après un dpux usage,

Quitter de l'Amour

Le galant badinagef

On ne s'en dégage

Que sur le retour.

-Fauvette volage , &c.

Rhpdopc a trop d'esprit pour ne se pas

-tecoa-;
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tftconnoî:re dans la Fauvette; elle remer

cie Esope de sa sincérité , er lui promet

en reconnoissance de n'écouter Xantus,

/<juc pour les intérêts d'un si -fidèle Es

clave.

Esope s'étant retiré , Rhodope Lisse

^éclater un dépit qu'elle n'a tetenu que

pour mieux se vangerde l'ingrat qui l'a

«xctté dans son cœur. Xantus vient , elle

l'écoute favorablement ; et pour prix de

sa main et de son cœur , elle ne lui de

mande qu'Esope ; Xantus lui transmet

tous les droits qu'il a sur cet Esclave ,

qu'il croit trop heureux de changer de

Maître. Rhodope le quitte pour aller se

.tnettté en possession du don qu'il vient

de lui .faire. Cet empressement donne de

la défiance à Xantus qui se propose d'ob

server et la Maîtresse et le nouvel Es

clave ; dans IaScene suivante , Esope pa-

foît comme apa-rtenantà Rhodopc;il -trie

auprès d'elle toutes les fonctions qu'éxi»

-ge ion nouvel esclavage. Ces fonctions

se font dans une -Fête qui consiste dans

la Consécration de la Pyramide de Rho-

tîope à "l'Amour. La grande Prêtresse ex

sa suite commencent la Cérémonie , à la

quelle se joignent les Sacrificateurs des

.autres Divinitez que Memphis adore, ce

-IçsEsclayesde Rhodope richement vêtu*.

# XOIM
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Tous !cs Personnage? dont vous venon*

de parler /composent le Ballet gênerai

jAe cer.e Auguste Cérémonie.

Comme l'Auteur n'a pas marque dans

l'impression de cette Pièce Je lieu de la

Scène , il est à présumer que l'Action dtl

troisième Acte se passe dans les Jardins de

Jlhodopc , comme dans les précédents , à

quelque différence près. Xantus ordonne

à Arbaie son Pilote , de se tenir prest à

partir. Il fait entendre ce qui lui fait

presser l'embarquement , par ces quatre

.Vers , qui commencent un Monologue.

Les yeux de l'infidelle ont trahi son ardeur ;

Ils m'ont fait pénétrer jusqu'au fond de son am*j

Non ; je ne doute plus de son indigne flamme j

De mon Esclave , elle a fait son vainqueur^

Le dépit de se voir préférer un Esclave,

détermine Xantus à n noncer à une pas

sion si humiliante. Il se retire, voyant

aprocher Rhodope, et fait connoîrre le

motif de sa fuite par ce Vers.

fuyons, ne chcxclioris point à renouer ma chaîne.:

Rhodope est piquée[de voir Esope se

plaindre de son nouvel esclavage , âu

imi qu'il devroit s'en réjouir -, Chloë a.

beau lui direque ce dépit marque un res
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te A\m amour mal éteint , sa fiere Maî

tresse lui répond qu'elle veut feindre de

J'atmcr , pour lut fiire mieux sentir à

quel point elle le hiïr. Esope vient.

Khqdope, s'aplaudit de l'avoir pour Es

clave.; Esope répond à un. compliment

si flateur , d'une manière à faire connoî-

tre à sa nouvelle Maîtresse , qu'il ne ré

pond plus de son cœur auprès d'elle.

Voici comment il s'explique :

Ai- je du Sort mérité cet outrage?

Est-ce i'Rhodope a m'accabter!

îyfous,qui deviez finir mon trop long esclavage ;

Vous cherchez à le «doubler.

Le sens métaphorique de ces quatre

Vers , devient plus clair pat/ ceux ci :

Ali ! laissez-moi guérir d'une fatale flamme }

"Pe-mon sort malheureux modérez les rigueurs,;

Soyez atendrie à mes pleurs ;

j£t calmez par pitié le trouble de mou ame.

Esope toujours amoureux deRhodope,

change sa vengeance en atrendrissemenr ;

elle le fait connoître dans un Monolo

gue , par ces deux Vers :'

"Un seul moment me désarme et m'éclaire ;

La j>lus tendre pitié succède à ma fureur.

H îj Nom
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-Nous abrégeons ce qui suie pour arri

ver plutôt au dénouement qui esr annon.

cépar ce dernier Monologue. Les Amans

de Rhodope viennent la presser de nom

mer l'heureux Epoux dont son cœur*

•fait choix -, elle balance quelque tems -,

mais enfin se voyant pressée , elle se dé

termine en faveur d'tsope. Xantus tout

\e premier confesse qu'Esope mérite cette

gloire ; et voyant que cet illustre Eselave

veut la lui céder toute entière , il lui dit :

jCcàn à des transports et si beaux et si don i

jQuand un Rival lui-même vous en presse „&ç»

Nous ne ievpns être jaloux

Que de votre sagesse , &c.

Tous les Amans de Rhodope parlante

même langage , Esppe se rend ; les Ma

telots qui doivent conduire Xantus en

XSrecc font le divertissement de ce der

nier Acte avec leurs Maîtresses. Un Ma

telot et sa Maîtresse chartent ce Duo cjrçl

est répété par le Chœur.

Aimons, «iraons dans le tel âge •

-imbarquons-nous sans crainte du nauffrage,"

L'Amour prend soin de notre sort.

Parcons, parions-, goûtons les plaisirs du voyage,

Ep ajtcndant les délices du Port.
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Le' 30. Juin les Comédiens Italiens ,

donnèrent la première Représentation

d'une Comédie en un Acte et en Vers ,

intitulée des Adieux dt Murs. Cette Pie-

ce fut très aphudfe } 1» Musique dont

elle est ornée , et qui est de M. Mourez

fît aussi un très grand plaisir. Voici 1«

Plan de la Comédie en question.

Le Théâtre représente les jardins de

Paphos. Venus ouvre la Scène avec Ze-

phire ; cet Amant de Flore lui vante les

soins qu'il s-'est donnes d'embellir les lieux

qu'elle honore de sa présence , et qu'el

le embellit mieux elle-même que les plus

brillantes fleurs dont ils sont semez. Ve

nus ayant congédié Zephïre , se plaine

dans un court monologue du déparc pro

chain de Mars et de sa négligence à lui

venir faire ses adieux , se faisant atten

dre au lieu qu'il aurort dû se trouver le

premier au rendez- vous. Apollon qui lui

est aussi odieux, que Mars lui est cher,

se présente à ses yeux , et lui dit des fa

deurs qu'elle reçoit avec assez de mépris;

elle le quitte bientôt, et lui défend de la

suivre.d'un ton à se faite ob:ïr. Apollon

se plaint des mépris de Venus , Vulcain

qui sutvient abrège bientôt son monolo

gue elegiaque : il lui parle sur un ton de

inari jaloux , il lui fait entendre qu'il ne

H iij s'aç
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commode pas de ses visites, et que s'il

s'obstine à en rendre à sa femrhe,avecqu,i

il veut déiormais vivreen bon ménage, il

trouvera en son chemin des Cyclopcs

dont les bras forts et nerveux le feront

repentir de son audace ; dans cette Scène

qui a paru la plus frapante de la Pièce ,

Vulcain reproche à Apollon tous les lf-

belles qui partent de la plume de ses-

élevés ; Apollon les désavoiie , et die

qu'il n'inspire pas ces Epigramroes qui

font rougir le . cœur des succez. de l'eff rit.

Un bruit de timballes qui annonce l'ar

rivée de Mars , déconcerte également le

Mari jaloux ce l'Amant timide^ Mars

donne d'abord ses ordres aux Guerriers

de sa suite , et leur dit de se tenir prêts à

voler à la victoire > il se plaint ensuite

à Vulcain du peu d'ardeur qu'il témoi

gne à lui forger des armes , et à Apol

lon-, de sa négligence .à célébrer ses ex

ploits : Vulcain lui répond que Lemnos

retentit sans cesse des coups de marteau

qui font gémir son enclume , et que ses

Cyclopcs dont il a augmenté le nombre,

ne sauraient suffire à la rapidité de ses

Conquêtes. Apollon de son côté lui dé

clame un Poëme qu'il a fait à sa gloire 'y

Mars l'inrerrompt brusquement au cin

quième ou sixième vers, et lui reproche

son,
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sou ton pedanresque ; Apollon se retire,

bien honteux d'avoir été interrompu dès

l'Exorde. Venus revient sut la Scène et

se plaine à Mars de son peu d'empresse

ment à la chercher ; Mars lut parle de son

amour en vrai Petit-Maître. Cette con

versation , où la coqueterie et la bonne

opinion de soi-même éclatent également,

seroit poussée plus loin > sans l'arrivée

inattendue des trois Grâces que Venus

avoir envoyées de Lemnos à Paris , pour

travailler à l'accroissement de l'Empire

de son fils ; elles reviennent si fatiguées

d'un voyage infructueux, qu'elles tom

bent d'inanition sur un lie de gazon }

Venus leurordonne de lui rendre comp

te de leur voyage ; elles lui en font le ré?

cit d'une voix tremblante; cette Criti

que tombe sur le dernier Opéra qu'on a

représenté : la Grâce ingénue et la Grâce

mélancolique se plaignent e'galement du

peu d'acueil que le Public leur a fait ;

mais la Gncc badine s'aplaudit du plai

sir qu'elle a fait , et finit son petit élo.

ge par la triste nécessité où elle s'est trou

vée de ne pouvoir pas être par tout. Ve

nus , après les avoir grondées , les ren

voyé à leur toilette , pour remédier

au dérangement de Feu'/s srtrairs. A ce

sujet de chagrin et de colère , il en sucr:-

fï iiij de
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Mais quand sa flamme est satisfaite» ,' " ",

Le Public est son confident ; ,

II embouche la Trompette,

Et s'en va tambour battant. i

En secret l'injuste Critique - . ,

Ne cherche qu'à nous outrager •

Clairement la raison s'explique;

Son but est de nous corriger :

Le public exempt de caprice

A choisi le ton éclattant '

Qu'il siffle, ou qu'il aplaudisse.

C'est toujours tambour battant.

■'■ :. i - '. ■ . ■ ■ «f

Le 12. et le iS. Juillet, l'Opéra Co

mique donna deuxPieces nouvelles d'un

Acre chacune , avec un Divertissement

de Chants et de Danses : la première a

pour titre la Nouvelk Sapho , -et ^l'autre

la Nimphe des Tttïlhries'. Ces FMcOes sont

suivies de la Parodie Ay^l>en-Sai^xnùtu-

lée le t>roït du Seigneur , dôrrt l'&ureur'

ne veut pas être cotina v cjuoiq'tié l'OuT

vrage soit ingénieux et fort aplaudi.

Le 19. on donna encore une Pièce

rouvelle en un Acte , intitulée. nlcve~

mnifrtcipiti, cjui a .été goûtée idu^ublte.

NCU
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NOUVELLES ETRANGERES.

LETTRE écrit? de Constflntinople le

•>• premier Juin 17 $5.r

i. -, 1

LE j. du mois dernier, M. le Baron d'Hop-;

kin ec M". Carlson , Gentilshommes Suédois,

arrivèrent ici : chargez de quelque commission

de leur Cour , quoiqu'ils p'ayenr point de carac

tère public , ils turent admis le à l'Audience

du Grand-Vizir , qui leur fit beaucop d'amitié ,

les fit revêtir de Caftans , de- même que sept au

tres Personnes de leur suite , et remplit à leur

égard le même cérémonial ,à peu de chose pics,

dont on use envers les Résid:ns.

Le Capitan- Pacha sortit le io- en grande cé

rémonie du Port de Constantinople , avec 14.

Galères et 1. Vaisseaux de 80 Pièces de Canon,

10 de ces Galères sont destinées i passer dans la

Mer Noire, et les quatre autres , de- même que

4es deux Vaisseaux .accompagneront leCapitaru

Pacha dans la tournée qu'il va faire dans les Mers

de l' Archipel. .

On aporta le n. .au Grand- Seigneur , la tête

d'Abdaîla , Pacha d'Eydim , qui alJoit joindre

l'Armée Ottomane en Perse; il étoit beau-frere

du G. S. On dit que Sa Hautesse Ta fait mourir

pbur n'avoir pas jtssez tôt exécuté les ordres qu'il

lui avoit envoyez de se rendre en Perse , et pour

-avoir. marqué du mépris pour tous ceux qu'il re.

cevoit du G. V. Il tua avec son Kandgiar ou

Poignard , lç Janissaire Aga-d'Erzerun , qui lui

H vj pr««
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présenta' le commant&y.iênt par lequel le G. S.

lui demarid-oitsa tête, et deux- autres de Ja. suite

de ce Janissaire- Aga? cependant le commande

ment fut depuis exécuté.

Les Turcs continuent à faire passer beaucoup/

de Troupes er quantité de munitions de guerre

« de bouche en P:ise , h G. S. a même ordonné

au Kan des Tartares de se 'rendre dans ce Pays-

U , à la tête d'une Armée de ioo. mille hommes

« de prendre sa roiite par le Daghestan^ Cett*

dernière circonstance a fort allariiié- le Résident

de Moscovie, qui est en cette Gour ; ce Minis

tre et le Résident de rEmprreur,oni fait auprès du

G. V. tous les efforts imaginables pour le portera

ne point faire prendre aux Tartares la route du

Daghestan, parce qire ks Moscovites se prétendent

Maîtres des Pays par où les Tartares doivent

passer , et qu'ils craignent que dès qu'ils paraî

tront , les Peuples qui y habitent et qui sont Ma-

honiétans, ne se joignent aux Tartares et n'oc

casionnent une révolution ; mais le G. V. a été

inébranlable dans sa résolution ; ou a ordonné

au Kan de*_se préparer à partir incessamment, et

le G S. a envoyé à ce Prince beaucoup d'argent^

plusieurs Clievaur richement harnachez , et les

autres présens qu'il tstd'usage de lui envoyer,

lorsque le Kan marche à la tête des Tartares potujt

quelque expédition- Militairç»-

Russie.

LE io. Juin . le Ministre dé l'Electeur tfe Sa

xe remit à la Czarine une Lettre, par laquel

le ce Prince suplie aujourd'hui S. M Cz. d'ac

corder aux Habitans de h Ville de Dantzick uu-e

diuiiuu.tkin sut le dejnier payement des soutints.
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qti'it av«if"ci-dévant ex. .é le Comte de MunicÛ

a exigtr de cette Ville.

Un Offiqer dépêdié par Tramas Kôuli-Kam,

a aporté' la ratification du dernier Traité conclu'

pat les Ministres de la Czarine avec l'Ambassa

deur que le Roy de Perse envoya il y a quelque;

temps en cette Cour.

En conséquence de ce Traité, par lequel S. M.

Cz. a consenti de rendre toutes les Places con

quises- sut les-Persanspar le fèu-Czar Pierre I-. if

l'exception de la Forteresse d'Yerski . toutes les

Troupes Moscovites qui ' étoient en garnison-

dans ces Piaces , ont reçu ordre de les abandon

ner , et l'on a reçu avis qu'elles étoient en mar

che pour revenir dans les nouveaux quartiers qui

leur ont été assignez.

La Czarine ayant été informée que le Kan de*

Tartaies de Crimée , se disposait à passer par le

Daghestan , S. M. Cz. a chargé M. de Neplief,

son Ministre à la Porte , de faire des représenta

tions à ce sffjtt , et de déclarer au Grand Visir

qu'elle ne pouvoir consentir au passage des Tat-

tares dans ses Etats.

M paroît par les dernières- Lettres de Gonstaa-

tinoplc , que le G. V.- n^a cû aucun égard à-ca

qui lui a été représenté par M. de Neplief , et

qu'il lui a répondit que 5a Hautesse regarderoit

comme une marque de rupture les obstacles que»

la Czarine aporteroit à la marche- des Tartares.

Les même» Lettres marquent qut le lendemain

An jour que M, de Neplief avoir été admis à>

l'Audreace du G. V. ,1e Grand Seigneur avoit

rnvové au Kan de Crimée 100. Bourses, aveclft

•Caftan et 1rs autres arnemerts Militaires ^uft

S. H: a coutume de donner à ses-Gcneraux eï,

*ux Princes»ses Vassaux, qui font la guerre , de

«eu coosenicnKat. Dejuia
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JjXepuis qu'on a reçu ces Nouvelles , on a api-ir?

^ue le Kan de Crimée avoit assemblé une Armée"

Je 8cooo- hommes, que 30000. Turcs dévoient

marcher à son secours et que le G. S. lui avoif

déjà fourni une grande quantité de munitions

de guerre.

Poi O GUE. ,

IL paroît depuis la fin du mois dernier, utr

Ecrit, dans lequel l'Electeur de Saie explique

les motifs qui l'ont déterminé à obliger les Percs

Arcclli et Salaroli , Religieux de l'Ordre des

Clercs Réguliers de la DiVine Providence , de

sortir du Royaume.

L'Evêque de Cujavie et le Prince Wienovieski,

Castellan de Cracpvie, sont depuis le ij. Juin

à Lovitz , d'oà l'on compte que le Primat se

rendra bien- tôt à Blonie , petite Ville située i

quatre lieues de Varsovie.

Sdon les derniers avis reçus de Warsov.ie , Je,

Primat du Royaume y étoit attendu le ir. du

mois dernier, et il devoit être admis à l'Au-»

dience de l'Electeur de Saxe.

On écrit de Konigsb:rg, que le Comte Osa-

rowski, qui est allé en France avîc caractère

d'Ambassadeur du Roy et de la République de

Pologne , a donné avis à S. M. Polonaise que 1*

y. de ce mois ii avait eu sa première Audience

du Roy de France.

Le £. le Roy de Pologne reçut une Lettre que

le Comte de Casteja,Amba»sideur de.S.. M. T. C»

à Stokfcolrri , lui avoit écrite pour l'informet

d'un Traité conclu le du mois dernier entre

Je Roy de Prance et le Roy de .Suéde, et S. M.

coum.intqua aussi tôt cette Lettre au Maréchal

q« .a Coaféiéwioa Qcattale , aux Palatins et
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y. juillet: 175 t.

*ux autres Seigneurs Polonois qui sont à Koc

nigsberg. . . .

Le Roy fit présent air commencement de ce

mois , de son Porttait dans une bocte garnie de

Diamans, au General Kat.te. ,

- Quelques avis reçus de Varsovie , portent que

les Troupes Moscovites, qui étoient en .quartiers"

dans plusieurs Villages apartenans au Primat,

en avoient.été recirées, et que plusieurs Eccle-»

«astiques de sa suite avaient, été re.mis.en liberté»

. A L L E M A .G N E.

LE premier de ce mois , M. Foscarint, Am-f

bassadeur de la République de Venise , eut

son Audience de congé de S. M..I. Ce Ministre,

dans l'Audience qu'il, eut de .l'Empereur ;le ,xi«

Juin, remit de la^part de sa République à S. M.-I.

»n Acte de Protestation par japon au passagq

des Troupes Impériales par l'Etat de Venise.

Il a été résolu dans le Conseil que S. M- f.

amt'.lcf.de ee mois, de ne laisser dans le Tirol

que l'Infanterie de l'Armée Impériale , qui a été)

«bligée ^'abandonner la Lombar.iie , et de dis-

arïbusr des ■quartiers à la Cavalerie de cette ;As-

iné: dans JaStirié et. dans la Carinthie.

■in II- parait une Lettre écrite par l'Electeur de

Bavière à S. M. !..pour s'excuser d'envoyer à

/l'Armée >s«r le Rhin le Contingent qu'il avoit

.promis de fournir. Ce Prince , dans le coBimcn-

.mene de sa Lettre-, rapclle i l'Empereur , qu'en

:e«r»séquence de ses, promesses il avoit fait as.sem-

aWer deis l'année dernière les. Troupes qui de*

*o.ienc compose rasait Contingfnt, et il prie S- M*

si. dese souvenir des raisons qui.i'Qat engagé*»

rtttsp;u4te;ic«»r saarçlic.
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Il fait ensnitfle détail de»- sujets que l'Empe

reur lui a donnez de se plaindre , en faisant sai

sir à Francfort les Armés qu'il avoir fait acheter

â'Liege.en obligeant les Troupes de Saltzboung

et celles des autres Etats du Cercle de Bavière de

se séparer de celles de l'Electorat ; en ordon

nant qu'on traçât des lignes le long des Frontiè

res de la Bavierc.er qu'on élevât plusieuts redotr*

tes , à' la construction desquelles on a employé ,

sans aucun ménagement , des bois coupez da*s

ses propres Forêts ; en traitant l'Electeur de Co

logne d'une manière peu conforme aux égards

qui lui sont dûs, et en ruinant les Sujets de ce

Pfiûce parla quantité de Troupes'qu'on a mise»

en quartiers pendant d'hyver dans ses Etats.'

L'Electeur demande dans la même Lettre que

les redoutes construites sur ses Frontières sorens

d'émotics", et que S.' M. T. fasse punir ceux qui ,

sans doute à son insçu , ont osé, en jraçant le»

lignes voisines de ces redbutes, anticiper sur lej

Terres de l'Élcctorar.

Il ajoute qu'on ne doit pâs être surpris si n*

pouvant accepter' la Pragmatique Sanction^, il

conserve ses forcer unies pour le maintien des

droits de sa Maison; erqifil espère qu'aucun des

jPnnces de l'Érrrpire ne blâmera la conduite quîil

a' tenue jusqu'ici, tânt qu'on ne travaillera point

jf dissiper ses justes inquiétudes?

La Réponse de l'Empereur à-la Lettre dont on

vient de parler a été rendue publique, et S.-M. JjJ

assure d'ans cette Réponse qu'eik n'a rien négligé

Itour lever tes difficultez qui ont paru détermines

'Electeur^ différer la marche de ses Troupes, tlle

•joute que si elle n'a pû s'empêcherd'ordooer aux

TTfoupes des autres Etats du Cejcle de Bavière de

te tcuutc sut k Ijjiin t tltca eu soin de conserver

MM
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tfttfs les égards dûs à l'Electeur , comme Prince'1

Directeur du Cercle; qu'il est vrai que les Ingé

nieurs , chargez i- tracer des lignes le long des

Frontières de l'Electorat de Bavière . ont pris-

quelque terrain apartenant à l'Electeur , et fait-

couper des arbres dans ses Forêts , mais que lâ><

Régence d'Inspruck a reçu ordre de réparer lei

dommages qui pouvoicnt avoir été causez à ce

Prince ; que le Camp qui devoir être formé àV

Eger , et qui lui avoit donné quelque inquiétude,

n'a point eu lieu, et que quand même on^l'au-

roit' formé, ce n'eût été que dans la vue d'âsso-

rer la tranquillité des Pays/Hirt-aicaires > et nul

lement pour préjaiicier à aucun Prince de l'Em

pire, S. M. I finit cette Réponse en exhortant-

de nouveau l'Electeur à--fournir au plutôt les se

cours qu'il a promis.

Au commencement du mo;J passé M. Passio-^

nei, Nonce du Pape, donna part à l'Empereur

de la résolution prise par S. S. de ne point rece

voir la Hiquenée que le Prince de Sainte- Croix

devoir lui présenter <k li part de S. M. I.

Le ri. Juin , la 'première colonne des Trou-1

f*s Moscovires entra en Srlesie , et le lendemain

elle arriva à Srrelitz , oïl elle fut divisée en qua

tre Corps dont le premier , composé des Régi»

mens de Kinvc et de Plesko-, Infanterie, se rendit

le ir. à Oppelen.

Le 4. Juillet, deux Régrmem de la première-

colonne des Troupes Moscovites arrivèrent i'

GIa:z et après avoir passé la nuit dans un Vil

lage voisin , le Comte de W?Iseck leur fit distri

buer des logemens. ils continuèrent le lendemaia-

leur route vers Pilsen.

L'Infanterie di l'Aimée Impériale qui a été-

obligée d'abàadoQueî U Lombardie, a été dis

tribuât.
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t"ribuée daiis les Villes de Monte-?àldo , de Ra

ya , de Borghetto , et d'Aila, et dans quelques

antres endroits du Tirai , et le bruit court qu'on,

donnera des quartiers dans l'Autriche à une'

partie de la Cavalerie de cette Armée, afin qu'el.

le y pui?se subsister plus commodément,

i Le Comte Olivier de Wallis , a été nommé pour

commander à la place du Comte de Konigseg.les

Troupes qui resteront sur les Frontières, d'Italie.-

Italie.

ON écrit de Rome , que le Cardinal CienJ

tuegos, ayant tait , par ordre de la Coutf

de Vienne, de nouvelles instances auprès du Pape

pour l'engager à recevoir la Haquenée de la part

de l'Empereur, S. S. fit assembler le iy. de ce

mois, une Congrégation particulière , composée

ëes Cardinaux Annibal Albani, Georges Spi-

nola , Porzia , Corsini et Rivicra, et de M- Le.

vizani . afin qu'on y prîr-une dernière résolution?

sur la demande de S. M. I. La décision de ces

Commissaires a été conforme à celle des Cardi

naux et des Prélats qui avoient été chargez quel

ques jours auparavant de donner leurs avis sus-

la même affaire, et le Pape ayant rendu en con

séquence un Décret dans lequel il expose les rat-

sons qui l'ont empêche de consentir que l'Empe-,

reur lui fit présenter la Haquenée , M. Jopquet ,

Secrétaire Impérial, a remis entre Jrs majns d'u>

Fiscal de la Chambre une protestation , dont on

lui a donné Acte.

Dans le Consistoire secret que le Pape tint le

17. du mois dernier , le Cardinal Otthoboni

proposa l'Archevêché de Besançon pour l'Abbé

de Grammont, l'Evêclié de S. Papou! pour l'Abbé

de Chârency , et celui d'Oifron pour l'Abbé de

Momillct. 5, S,
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f. S. n'étant plus incommodée de la goûte, ont7

e recommence les Concerts qui s'exécutent deux

fois la semaine dans son Apartemenr , et le 4. de

ce mois il y eu eut un auquel eUï* assista.

Le Roy d'Espagne a envoyé à Rome u.n?

Agent qui doit y résider en la même qualité que'

ceux qui y ont été envoyez par S;M,C.avant que

l'Empereur possédât les Royaumes de Naples et
Sicile. J ,

De Naples et Sicile.

LE if. Juin , la Garnison Impériale qui é;ok

dans Siracuse et qui n'étoir plus composée;'

que de \ ;co- hommes, sortir delà Ville, et elle

f'embarqua sur les Vaisseaux destinez à la trans-e

porter à Trieste , lesquels firent voile le même

}o&t , sous l'escorte de deux Vaisseaux de guerre!

du Roy d'Espagne.

Auséi-tôt après que cette Garnison eut évacué

la Place . le Marquis de Gracia. Réal y fit entrée

ïooo. hommes des Troupes Espagnoles , et it

reçût , au nom de S. M, le serment des Mîgisr

tra:s et des Députez du Corps de Ville.

Le if. ce Lieutenant-General , après avoir

donné les ordres nécessaires pour la réparation-

des Fortifications de Siracuse, se mit en marcher

avec le reste des Troupes qu'il commande , pour

aller joindre celles qui formoient le blocus df

•TrapanL'. •

■ M. de Correas , Gouverneur de cette dernier^

Place , instruit de l'aproche des Troupes d»

Mjrqm's de Gracia- Real , lui a envoyé un Offi*

eier pour demander à capituler aux mêmes con

ditions que le Gouverneur de Siracuse a ol>«

tenues.
Les Galères d'Espagne se sont emparées quel
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c^iies jours avant que le Gouverneur de là Viîït

de Tr.ip.ini eût demandé à- st; rendre , de deux*

Vaisseaux , que plusieurs Hibirans de la Place

•voient armez pour aller en course, et de deux1

autres Bàtimeus qui y pbrtoient du Bled.

On écrit de Naples, qa'orr travaille avec touté

là diligence possible à construire quatre nouvel-'

lès GaLeres et un pareil n'ombre de Vaisseaux dt

ligne , donc deux seront de 80. Canons et 1er

deux autres de ■fo-'

Le Roy d'Espagne a fait présent à S M. de

deux Vaisseaux de goerre , clia^ufr de jo- Ca-

Borts, et de cinq Galères. -

Le' Roy des deux-' Sfciles vbula-rit remettre

l'Escadre des Galères1- du Royaume de Napleg

»ur le même pied qu'elle étoit autrefois , en a

fait acheter trois nouvellement construites à Ci-

vita-Vecchia , et la République de Gcnes doit

loi en vendre un' pareil nombre.

E NT R E* £. solemnelle et'Courtmnement

à Palirme dit Rf>yf dés deux Sicile:.

LE $0. Juin, le Ray, accompagné des Sei

gneurs de sa Cour , se rendit dans la Plains

de S; Erasme , près de Palerme , 01I lès RégU

»ens des Gardes Espagnoles, Walones et Ita

liennes , étoient sous les Armes.

Le Roy étant entré sous une magnifique Ten

te qui lui avoit éterpréparée; Don Michel Bran-

cifof te , Prince de Butera , Premier Baron du

Royaume, présenté par le Duc d'Arion , Pre-i

mier Gentilhomme de la Chambre , complrmen- 1

ta S. M. au nom de la Noblesse, et lui témoi*

gna la j'oye que les Siciliens avoient d'être sous

SX- domination.
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Après que le Roy eut répondu à la -Harangue

«du Prince de Buicra, et que S. M. lui tut rerap

l'Etcndart Royal que tenoïc le l'rince Cotsini ,

rGrand-Ecuycr , le Marquis Xavier Graviua ,

Adjudant du Roy > donna un signal , auquel

joute l'Artillerie de la Vi le et de la Citadeik ré~

. pondit par plusieurs salves , et la marche com-

jnecça (tans l'ordre suivant :

Le Régiment d'Infanterie des Gardes Italien-

•nés ,• les.Valets de r/ied de S. M. ses Pages à clie<

,yal , ayant lejjr Gouverneur à leur tête ; Do,n

-Bernard,Gravina, Prince de Rammacca, Grand-

-Justicier de U Ville, précédé de ses Hallebardiers,

les Députez du Royaume avec leurs Massif; s ;

-les Barons et U principale Noblesse , les Tam

bours , les Trompettes et les Hautbois du Sénat

-et ceux du Tribunal du Domaine ; le Procureur

^Fiscal de ce Tribunal ,.ceux de la^Çhambre Sou

veraine,les Secrétaires .d'Etat , le Ptoronotaire

tt les .Conseillers du Conseil du Roy ; les Ab-

Jjcz et les autres Ptélats ayant séance aux Etats;

les Evêques, deux à deux ; les Massters du Sénat •

»Don André Riggio , Prinçe délia CatenarGrand

Trésorier { laXompagnie des Hallebardiers de

la Garde , commandée far Don Mariano Na-

selli ; un détachement des Gardejs,du, Corps ; les *

Majordomes ; Don Joseph Baezza , Premier

Aumônier ,.lcs Gentilshommes de la Chambre

et les ,Adji*dar>s de ,5. M. le Prince de Butera ,

.portant l'Etendant Royal,marchoit devant le. Rpi

qui étoit.à cheval sous un. Dais soutenu par six

Sénateurs , et qui avoit à sa droite Don Ignace

-Lanza , Prince délia Trabia , second Baron du

•Royaume , .et à. sa gauche Don François jjonan-

«o , Prince délia Catholica , Préteur de I3 Ville

xt Chxfiu Sénat j au côté droit .du Dais étoit, le

Prince
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Jbte le revêtirent des habits destinez pour la ccre-

tnonie de son Couronnement.

Ensuite S. M> fut conduite par les Evêques de

"Catane et de Siracuse à l'Autel > où elle étoit. at

tendue par l'Archevêque , qui ayant dit les priè

res ordonnées e&semblable occasion par le Poo-

--tifical Romain , sacra le Roy. , en lui répandant

selon la coutume quelques goûtes du Saint Chri-

-tac curie bras droit , et entre les Jeux épaulçs.

SjfM. ayant pris son Manteau Royal , monta

• sur son Thrône, et l'Archevêque commença l'Jri-

■troït de la Messe. Après le Graduel , le Roy aUa

se mettre à genoux devant ceePrélat qui lui cei

gnit l'Epée Royale , lui mit la Couronne sur la

tête ,-e't le Sceptre dans Ja main., et l'ayant k-

•conduit à son Trône , l'intr6ntsa en la manière

accoutumée.

L'Archevêque , lorsque cette cérémonie fut fi-

• nie , continua la Messe , pendant laquelle le Roi

alla à l'offrande , er présenta 300. .pièces d'or

drapées à son coin. -

•-Un peu avant l'élévation, le .Duc d'Aricm

-ayant ôté la Couronne de dessus la tête du Roi,

tt S. M. lui ayant remis son Sceptre entre les

mains , ces ornemens Royaux furent déposez

sur un bassin porté par le Prince de Butsra.

Le Roy à la lin de la Messe , reçût la comrrui-

Mon des mains de l'Archevêque , et tous les Sei

gneurs qui avoientaccompagné S. M. la recon

duisirent au Palais , au bruit des acclamations

réitérées du peuple , et des salves réitérées, de. 1 Ar

tillerie de la -Ville et de la Citadelle , et de la

-mousqiicterie des Troupes.

La Couronne qui a servi au Couronnement

-du Roy , étoit composée de six branches jsur-

.«ontées jax un globe sur le haut duquel étoit

use
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^ttV Croix , et elle étoit ornée de jji. Diamairs,

-dont un placé vers le milieu de la branche qui

itoit sur le devant de la tête , pésoit 168. grains.

-On assure que le prix de cette Couronne tnon-

toit à iioooo. Pièces , qui font environ six mil

lions de notre monnoye.

PORIUGAI.

LE Chevalier Jean Norris, qui commande k

Flote que le Roy d'Angleterre a envoyée»

Lisbonne, eut le»i. du mois passé une Audience

particulière du Roy , et le même jour il fut ad-

,mis à celle de la Jleine.

Cet Amiral a déclaré au Roy , que S. M. Br.

ta mettant une Flote en Mer , n'a point eu des

sein de prendre parti dans le différend qui esc

,entre la Cour de Madrid et celle de Portugal ;

.qu'elle se propose seulement d'assurer le retour

de la Flote du Brésil , sur laquelle les Anglois

■ont des fonds considérables , et qu'elle est tou

jours dans la disposition d'employer ses bons

offices , le plus efficacement qu'il lui sera possi

ble, pour rétablir une union durable entre l'Es-

.pagne et le Portugal.

J R A D U C T I O N de la Lettre écrite

par M. Patinho , Ministre du Rojr

d'Espagne, le 8. Juin, à M. Keene,

1 Ambassadeur du Roy de la Grande-;

Bretagne à Madrid.

M
O N S I E U R ,

J'ai fait raport au Roy de la frompit résolution

gue vous t/f*vés communiquée , et que S. M. Pry.
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Mvoit prise d'envoyer une nombreuse Escadre dt

Vaisseaux de guerre les plus considérables -vers le

Tort et C êtes de Lisbonne, pour les garantir de toute

Attaque , et pour Assurer l'arrivée de la Flote du

Brez.il a quoi la Nation Anglaise étoit beaucoup

intéressée , comme aussi pour protéger le Commerce;

j'ai fait aussi raport des droites intentions de S. M.

Br. et que ledit émoi de VEscadre n'avoit d'autre

tbjet que le sus mentionné , bien loin de vouloir par

là autoriser et an'mer le Roy de Portugal à com

mettre des insultes qui ne seraient pas a tolérer,

S. M. B. engageant sa parole Riyale que son in

tention n'est aucunement de fomenter la moindre

mésintelligence , et qu'il fallait comprendre par les

termes les plus expressifs dont vous vous êtes servi ,

que la sincérité de S. M. Br. étoit sxn> égale.

Le Roy connaît dis à présent qu'il ne doit pat

hésiter sur la coi indubitable des insinuations si so-

JemneUes , et il convient qu'elles valent des démons

trations sans réplique , pour élo'gner tout soupçon

qu'aurait pii réveiller la- considération du temps

-dans lajuelle la forte réso.ution susdite a été prise,

■Mais nonobstant les bons ojjices que vous avés ,

Monsieur , offerts en dernier lieu au nom de S. M.

Br. et la réponse favorab'e et pleine a'attention que

vous avés obtenue de la propre bouche de L. M,

comme il vous est mieux connu qu'a aucun autre ,

que toute résolution à prendre contre le Roy de Por

tugal sera encore laissée en suspens , outre la con-

jSance particulière que S, M. a toujours témoignée

généralement dans les affaires les plus impartantes

four l'arbitrage de S. M. B. il a paru pourtant

nécessaire à S. M-de m'ordonner de vous représenter

les mauvaises conséquences qui résultent de la réso

lution susdite , du pre'iudice de ses Sujets , de toute

l'Europe , et de la tranquillité publique.

On
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0» équipe à Cadix la Flote four la nouvelle Es

pagne , dont la Cargaison consiste dans des Mar

chandises que fournissent toutes les Nations qui st

■confient dans l'Alliance qui subsiste entre l'Espa

gne et l'Angleterre , et n'ont point la moindre in

quiétude sur ce qui pouroit occasionner leur ruine

totale en perdant leurs Effets. Aussi .tôt que les

Commerçans aprendront le bruit , je ne dis point de

Varrivée de l'Escadre Anzloise sur les Cô'cs de

Portugal mws seulement de la résolution prise de

l'envoyer ; tous les esprits se mettront en mouvement

et chacun tâchera de retirer son bien , lequel étant

tnelé avec les sommes empruntées et converties en

Marchandées on nepoura pas aussi-tôt le ravo.r,

d'où s'ensuivront infailliblement des plaintes qu'on

entend dé a des principaux Négo tians , non seule-

ment en Espagne , mais au<si en France , en An

gleterre et en Italie , de sorte qu'ils choisiront pout

moindre inconvénient de suspendre i'envoy de hurs

Marchandises cette année et de perdre les profits con-

tideraV.es qui nourissent le trafic de toute l'Europe •

four apaiser cette émotion générale, il ne suffira pat

que le Roy Assure les "Marchands de la sacrée ps-

*role de S. M. B. et de ?accompagner de la sienne

fropre , puisjue plus on se servira de grandes et

éclatantes assurances , plus grande sera la fermen

tation que causera dans les esprits l'effet incertain,

qu'on peut attendre du moyen dont on se sert , et il

n'y aura point de raison qui tiendra pour les per

suader que l'Escadre de S. M. Br. n'est pas-desti

née pour empêcher la sortie de la Flote de Cadix ;

on peut la surprendre en chemin , et il ne sufira pas

de leur offrir une escorte de Vaisseaux de guerre en-

nombre égal ou supérieur , puisqu'ils ne croiront

aucune sûreté aussi réelle que celle de .voir le dan--

rer éloigné,

I ij Js
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Je ne m'étendrai pas sur la réflexion ..combien il

doit être sensible aux sujets de S. M de voir entrer

dans les Forts de son Royaume les Vaisseaux de la

îiation Anglaise avec la liberté que leur fournit

l'amitié du Roy , et la protection d'une Escadre si

puissante et voisine, sans qu'aucun Vaisseau Espa

gnol ose naviger peur ne .point se risquer soi-mê"

me'et sa cargaison.

Ce qu'il y a de plus , est que .ces inquiétudes ne

laisseront pas que de pénétrer dans les endroits tes

plus éloigne^ de l'Amérique Espagnole , sans qu'on

puisse prévoir à quoi se détermineront ses habitans ,

lorsqu'ils «prendront que le voyage de la Flote a

été suspendu , ou hasardé t puisque .vous sfavez, bien,

Monsieur, le tems qu'il faut pour convaincre et

châtier les T<rangresseur,s ou Interprètes des ordres

du Roy et le dommage qui entretemps enresultera.

Surtout il serait encore plus sensible /il arrivoit

que les desordres ou accidens que cette nouveauté

peut causer , fussent attribuez, avec artifice à une,

autre origine que celle qui en est la véritable.

Le Roy m'a ordonné de vous exposer tout ceci

four qu'en le faisant, sf avoir àS. M.Br. elle puisse

connaître la sincérité avec laquelle S. M. repond à

celle que S. M. Br. lui a témoignée , et pour que

S. M- Br. veuille peser si l'utilité de l'expédition et

du séjour de l'Escadre sur les côtes de Portugal , peut

être préférable aux maux auxquels elle donne occa

sion , puisque moyennant l'acceptation de la Mér-

diation de.l* Fr.ance, il n'y .avoit point d'hostilité k

craindre sur les côtes de Portugal ni sur ses confins ,

in seule susdite Médiation amiable de la France, oit

selle même delà Grande Bretagne pouvant les pre-

.vfnir. Je suis , &*.
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Grande-Bretagne. •

LA Reine aprit le 7. de ce mois par un Couricf

qui lui avoit été dépêché de Lisbonne , quo

la Flote commandée par le Chevalier Jean Norris,

et composée de ij. '/aisseaux de ligne et de %',

Brûlots , y étoit arrivée le 10. du mois dernier 5

et que quelques jours après le Chevalier Norris

étant descendu à terre , avoit été admis à l'au

dience du Roy de Portugal qui avoit envoyé à

l*Flote ioo. boeufs, 400. moutons, 80. pipes

de vin , et une grande quantité d'autres rafrai--

chissemens. -

On a aprïs depuis de Lisbonne que le Roy de

Portugal s'éioit rendu à bord du Vaisseau lu Bri-

*anni» , où S, M". P. avoir été-reçue au bruit d«

plusieurs salves de l'Artillerie de tous lesVaisseaur

de la Flote Angloise.

Les mêmes Lettres ajoutent que S. M. P. à en;

royé au Chevalier Nortis plusieurs présens ,■

dont la valeur monte à plus de (x>oo- livres ster-1

lings.

L'Escadre commandée par le Conte-Amiral

Stewart , a été jointe depuis peu par le Vaisseau,

de Guerre le Rippon.

Tous les Matelots des Vaisseaux de la Compa

gnie des Indes , qui sont actuellement sur la-

Tamise , ont été enlevez pour le service de la

Ilote.

UneCompagnie composée de plusieurs pe rson->

rtes de distinction , a fait construire trois Vais

seaux , nommez le Cunninghatn, le Booile", et le

Nil, chacun de 4j0-tonneaux.de 31.pièces deçà"-'

son,et monté de 60. Soldats, qui sont destiner à

aidwle Gouverneur de la Jamaïque à- soumettre

I iij les
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les Nègres rebelles, et qui ont mis à la voile il y

a quelque temps pour cette Isle.

LeRoy a fait déclarer par le Lotfl Harringron,

Secrétaire d'Etat , aux Ministres des Puissances,

qui ont pressé S. M. de rapeller la ilote com

mandée par le Chevalier Jean Norris , qu'il n'a

envoyé une Flote à Lisbonne que dans le dessein

d'assurer le retour de celle du Brésil , sur laquelle

ses sujets ont des fonds considérables, et qu'il esc

trop intéressé à maintenir la paix entre l'Espa-.

gne et le Portugal , pour ne pas chercher les

moyens d'engager les deux Cours à termine*

leurs différends.

Hollande, Pays-Bas.

ON mande de Bruxelles , que le 17. de c*

mois , jour auquel on reporta en l'année*

iy8f. dans l'Eglise de S. Michel et de Ste Gu-

dule- , les Hosties consacrées qu'on avoit été

obligé de cacher pendant quelque temps , pou»

ks garantir des profanations des Hérétiques , on

fit l'ouverture du Jubilé » qui doit être célébré À

Bruxelles tous les 1 ço ans, en actions de grâces

du rétablissement de la Religion Catholique dans,

les Pays bas.

L'Archiduchesse Gouvernante » se rendit en

grand cortège à cette occasion à l'Eglise Collé

giale , et y entendit la Messe à laquelle l'Evêque

de Bruges assisté des Abbcz de Saint Michtl , Je

Grimbcrgue , de Parck et de Diligem , officia

pôniificalemenr. Cette Princesse api è l'Office ee

le sermon , qui fut prononcé par l'Evêque n'Y-

pres , accompagna la Procession que fit le Clergé;

Séculier et Régulier de cette Ville , et à laquelle

se trouvèrent tous les Conseils, les Tribunaux,

le Corps de Ville, et les Coufraiiies.
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L"après midi, l'Evêque d'Ypres officia au*

Vespres et au Salut, et vers les huit heures du

soir, on fie une triple décharge de l'artillerie de»

remparts-

Les Etudians du Collège des Pères de la Corn»

paguie de Jésus , vêtus magnifiquement , et par»

tâgea en diverses quadrilles , firent le même jour

une Cavalcade f que l'Archiduchesse Gouver»

liante vit passer des fenêtres de la galerie de-'

l'Hôtel de Ville. Le lendemain l'Evêque d'An

vers, célébra la Afcsse dans l'Eglise Collégiale*

L'Evêque de Bruges prêcha le 19. en Latin dans

la même Eglise , et la Messe y fut cekbrée par

l'bvêque d'Ypres. Le 10. l'Archiduchesse Gou

vernante y -assista au Salut , après lequel l'Abbé

de Saint Michel donna la 3enediction du S-ainc

Sacrement. ■'

Arme'e d'Aiuïachs,

LE 14. de ce mois , le Maréchal de Coigny ffo

faire un fourage gênerai beaucoup p,us près-

dïMayence que les deux premrers qui ont été faits»

aux environs de cette Place , depuis que l'Aimée

du Roy est campée à Weinholsheim.

Le Marqois de Guerchy , Lieutenant General,

qui commandoit ce fourage ,. partit du Camp à

minuit , et il arriva à quatre heures du matin sur

les hauteurs de Dexheim avec 47. Compagnies»

de Grenadiers , et 1700» hommes d'Infanterie ,

qui avoient été détachés des Troupes qui sont

dans ce Camp et des deux Corps commandez par

le Marquis de Dreux «parle Comte de Belleisle,

Le Marquis de Guerchy avoir aussi sous ses or

dres un Corps de Cavalerie très considérable.

Les Ennemis qui dès la pointe du jour avoient

I iiij fais
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fait sortir du Camp qu'ils ont à Casscl , de l'au

tre côté de Mayence , ieoo. hommes d'Infante-

lic et,iooo. de Cavalerie , les firent avancer en

bataille dans le terrain qui est à Bretzenheim ,

jusqu'au grand chemin de Mayence , et ils les

partagèrent en plusieurs Corps composez de 100

hommes chacun. Ces détachemens ne, sortirent

point de leurs postes , et ils n'osèrent s'avancer,

pour troubler le fourage , pendant lequel il n'y

eut que de légères escarmouches entre nos Hus

sards et ceux des Ennemis. Un- Officier du Ré

giment d'Infanterie de Dillon y a été blessé le-

gerement.et un Maréchal des Logis de Cavalerie,

l'a été d'un coup de carabine*

On a apris de^Treves que M. Wandal , Capi

taine d'une Compagnie franche , qui avoit passé

le Rhin du «ôré de Bonn avec un détachement

de ijo. hommes, étoit revenu à Trêves le iidu

mois de Jui'let , et qu'il avoit ramené avec lui

plusieurs Bai.lifs des Comtez de Seyn , d'Haf-

chembourg , er d'Aldenkirchem , dans le Wes-

terw.ildr. Cet Officier après avoir dérobé sas

marché à quelques Corps de Troupes qui avoient

été comm.indïz pour le poursuivie , a rencon

tré en sortant d'un bois <oo. paysans qui s'é-

toient armez pour s'oposer à ses courses , il les

a attaquez et dispersez , et il a sibienpris ses me

sures , qu'après avoir enlevé plusieurs Baillifs ,.

il est rentré à Trêves avant que les détachemens»

sortis de Coblentz ayent pû le joindre.
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Àrme'e d'Italie,

ON a apris par les Lettres du 1 1. de ce mois,

que toutes les Troupes qui composent l'Ar

mée des Alliés, étoient arrivées dans les diffé

rents quartiers du Haut et du Bas Mantoiian ,

qui'leur ont été destinez ; et que suivant les der

nières' nouvelles qu'on avoit reçues de la marche

des ennemis , le Comte de Konigseg ayant laissé

dans les gorges du ïrentin une partie de ses

Troupes, avoit fait avancer le reste daus- le Tirolj

que ce General devoit retourner à Vienne , et

qu'il seroit remplacé dans le commandement des

Troupes de l'Empereur par le General W-allis.-

LesLettres du 14 marquent qu'on y avoit reçu le

n.Ja nouvelle de la Capitulation du Fort d'Oibi-

tello qui s'est rendu aux Espagnols le r.et que sui

vant leyarticles de cette 'Capitulation,la Garnison

Impériale composée de looo. hommes devoit sortir

Je 1 jrde la Place avec tous les honneurs de la guer

re, pour être conduite à Trieste et à Fiurae. Les

mêmes Lettres ajourent que les Impénaux faisant

sortir-tous les jours de la Ville de M-antouë par

la porte Cereze des patrouilles de 10. hommes ,

le Marquis de Maillebois en avoit fait attaquer

deuxjque tous ceux qui compo'oicnt. la première

avoient é:é' tuez i que de la seconde , il y en avoit

eu deux hommes de tuea, et que le reste avoit

été pris. i

On a sçû par un Couder dépêché par le Mar

quis de la Mina , que le Gouverneur d'OibitelI»

avoit capitulé , et que, la Garnison Impériale dé

cette Place devoit être transportée à Trieste , à

condition de ne point porter les Armes pendant

un an contre, aucune des Puissances Alliées.

I y Cette
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Cette nouvelle est d'autant plus importante-

que par la prise de cette Place la Toscane est de-

livrée des courses que la Garnison faisoit fre-

qutmmcnt , et que les Corsaires de Trieste et de

Fiume n'ont plus sur la côte aucun Port où ils

puissent se retirer.

Les derniers avis reçus de MoJeae portent qu»

lesTroupes Espagnoles,qui assiegeoient la Miian-

dole , dévoient ouvrir la tranchée devant cette

Place le 19. de ce mois , et qu'ils avoient déjà

iz. pièces de canon et 8. mortiers prêts à mettre'

en batterie.

■^■-'1 Jî^â ^

MORTS DES PATS ETRANGERS.

1~n On Louis Peixota d* Silva ,, Chevalier de

J J l'Ordre de Christ , Gentilhomme de la

Maison du Roy de Portugal , et Conseiller de

Cape et d'Epée dans le Conseil des Finances ,

mourut à Lisbonne le 8. Juin , âgé de 7t ans.

Le seize , D. Ferdinand Suarez de Figues

rea , Marquis de Surco , Chevalier de l'Ordre

de Calatrave , Gentilhomme de" la Chambre,fjet

premier Ecuyer du Roy d'Lspagne , Lieutenant

generalde jes Armées, Gouverneur du Strenis-

sime Infant D. Philippe , Administrateur Gene

ral des Commanderies , et Sur-Intendant Gene

ral du Grand Prieuré de l'Ordre de S. Jean de-

Jérusalem , mourut à Madrid , à l'âge de <o ans»

La Mere Anne- Louise de Salvador , Religieuse

du Monastère de Sainre Claire hors les murs de

Lisbonne , mourut le 19. dans la 114. année de

son âge. Elle demeuroit dans ce Monastère de

puis
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puis qu'il avoir été fondé , et elle y. a été Reli

gieuse pendant j8. ans.

Le vingt trois , Marie-Anne de la Grange-

eTArquien, veuve depuis le ij. Février 1688. de-

Jean Comte de Wieloposki , Grand Chancelier

de la Couroune de Pologne, et Ainba.-sa leur ex

traordinaire en France en ié8f. avec lequel elle

avoit été mariée, le 19, Jutn 1*78. mourut »

Warsovie dans un âge fort avance. Des Lettres de

Pologne portent qu'elle avoir yS. ans ,et d'autres-

seu.em:nt 90. ce qui est plus vraisembfable. Elle:

ItoitScsur de Marie Casimire de la Grange d'Ar-

quien. Reine de Pologne, morte à< Biois le trente'

Janvier 171 S. veuve du Roy Jean Sobiesfci , et:

detniere fille de Henry de la G 1 ange , Marquis.

d'Arquien , Chevalier des ordres du Roy , créer-

Cardinal de l'Eglise Romaine, le vz. Décembre:

169 f. mort à Rome le 14. May 1707. âgé de:

jrf, ans et ri. mois , et de Françoise de la Chas-

tre-Bruillebaulr , sa première femme , morte en»

1671. La Comtesse de Wieloposka possedoit c»

commande la Starostie de Nowtotorsko , d'uni

revenu considérable , qui lui avoit été conservée;

par une grâce particulière après le décès de sor»

mari.Cette Starosde vient d'êtrerdonnée au Erio«-

« Wiesnowieski , Castelan de Ctacovie..
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FRANCE.

Nouvelles de la Cour , de Paris , &cr

LE Roy a nommé Lieutenans Géné

raux de ses Armées , le Comte de

' Clermonr, le Prince de Conti , le Prince

de Dombes , et le Comte d'tu.

Le 2. de ce mois la Reine entendit la

Messe dans la Chipelle du Château de

Versailles . et S. M. communia pat les

mains du Cardinal de Fleuri } son Grand.

Aumônier.

Le j. le Comte Osarowski , A mbas-

sadeur du Roy et de la République de

Pologne , eut sa première Audience par

ticulière du Roy ; il eut ensuite Audien

ce de la Reine , et il fur conduit à ces

deux Audiences par M. Hébert , Intro

ducteur des Ambassadeurs.

Le 4. après midi , le Comte Osaro-^

Vski se rendit au Château de Meudon ,

où il eut Audience de Monseigneur le

Dauphin er de Mesdames de France. Il

y fut conduit parle même Introducteur.

Le
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Le Roy a accorde l'Agrément du Ré

giment de Cavalerie dont le Duc de Vil-

lars , Brigadier des Armées de S. M»

étoit Mtstre de Camp: J au Vicomte do

Kohan.

Le Marquis de Puysieux , que le Ro/

» nommé il y a déjà quelque tems son

Ambassadeur auprès du Roy des. deux

Siciies, a pris congé de S M. le 26. de ce

moiset il doit partir incessamment pour

se rendre à NapleSi

Le 18. de ce mois, Monseigneur le

Dauphin , et Mesdames de France . les

deux aînées , vit rent se promener au

Cours et dans les Champs Elisées.

Le Comte de Maurepas , Ministre et

Secrétaire d'Etat , qui a été dangereuse

ment malade } est parfaitement rétabli.

MORTS , NAISSANCES

et .Mariages.

LE Marquis de Bethune , Mtstre de Camp

d'un Régiment de Cavalerie far Commission

du zo' Février 1714. mort depuis peu au Crap

A'Al
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«t'Algesheim en Allemagne , à l'âgede i*. à ijv

ans , ttoit fils de Louis-Marie Victoire , Comte

de Bethune , de la Branche de Selles , Maré

chal de Camp ries Armées du Roy , de la Pro

motion du to. Février f,neveu,par fcuSr

sa mere , de teuè Marie Osimire de la Grange

d'Arquitn, Reine de Pologne, et de la Com

tesse de Wieioposka qui vient de mourii ) et

de dérunre Daine Henriette d'Haicourt de tcu,

vron , sa première femme , morte Je 6. Août

L'agrémetjt du Régiment de Cavalerie, vacant

par la mort du Marquis de Betliune , a été don

né à Charles Armand , Vicomte de Pons , Comte-

de Roquefort, né le 16. juin i6gx. Chef de la.

seconde Branche de l'i lustre Maison de Pons, de

b Province de Sainronge. Il est fils unique de feu.

Pons de Pons , Comte de Roquefort , mort le

ï7> Juillet i7of. et de D. Chailotte Armande

_de Rohan Guimcné , sa- seconde femme.

Le 4. Juillet Dame Jeanne Françoise le Febvrer

delà Barre , veuve depuis le 11. Février i7n>

d'Antoine- François le Févre d'Ormesson , Sei

gneur de Cheré , Maître des Requêtes ordinaire-

de l'Hôtel du Roy, et Intendant successivement

à Rouen , en Auvergne et à So^sons , avec le

quel elle avoit été mariée le n. Décembre \6%i»

mourut à Paris dans la 81. année de son âge,

rftant née le 1). Novembre itff+. elle éioit fille-

d'Antoine le Febvre, Seigneur de la B;rre, Gou

verneur et Lieutenant General d s Islcs et Ter4

res fermes de la Nouvelle Frauce en Canada, et

lieutenant General des Armées du Roy , et au

paravant M 'îcre des Requêtes , et Intendant eo>

différentes Provinces , mort le 4. May 1688 et

de Marie Mandat, morte le ta, Occcmbic 168fs

. * La
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I,a Dame d'Ormesson étoit mère d'An.!ré-Fran~

çois de Paule le Febvre d'Ormesson -, Seigneur

de la Saciere et des Tourne. les , ne le 2.7. Mars-

169 f. et reçu Conseiller au Parlement de Paris,,

et Commissaire aux Requêtes du Paiais , le 6-

May 1716j.de Jcanne.le Févre d'Ormesson, née

en 168 r. et mariée en 1708. avec |ean- Bapustfc:

Charles du Tillet, Marquis de la Bissiere , Ba-

son de Pontchevron , aujourd'hui Président ho

norait-: aux Enquêtes du Parlement <ie Paris , et:

de reu Olivier le Febvre, Seigneur d'Onnes,on et

de Clieié , né le jo. Seprembre 1686. et mort;

au mois d'Avril 1718. étant Maître des Requê

tes et Intendant en Franche-Comté. Celui - cb

Svoit épousé le ir. Juin 17.4-. Marie-Claude*

Cahouét de Beauvais ,.dont il a laissé Olivier le

Febvre , Seigneur d'Ormesson et de Cheré . nés

1* if. Septembre 1715 ; et Marie- M.irgucrice ler-

Febvre d'Ormesson , née le 1 j. Mars 17 17. lâ.

Dame leur mere , sceur de la Darûe Chauvelin i

Epouse de M. le Garde des Sceaux , s'est. r:ma-

liée avec François- Antoine de Chabannes Pion-

sac , Seigneur de la Palice , Brigadier des Armées;

du Roy , et Major du. Régiment des Gardes-

' Françaises , Major General de l'Armée de S. M»,

en Allemagne.

Le j. Juillet Antoine Bormier .Seigneur d'Al-

co , S. Cosme , &c. Président en la Cour des.

Comptes, Aides et Finances de" Montpellier ,

reçu en cette Charge le 10. Décembre 1711..

mourut d'une rétention d'urine à Paris , âgé'

d'environ (9. ans. Il étoit frère de feu Joseph

Bonnier , Bâton de la Mosson , Conseiller Se

crétaire du Roy , et Trésorier General des Etat»

de la Province de Languedoc , mort au mois de

Novembre i7*tf.
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Le 7. N ODoiiell de TÏrcoriSIl ' f

Brigadier des Arrné.s du Roy, de la Promotion

dm. Février 1719. et ci-devant Colonel d'un Ré-

giment d'Infant rie I landois au Service de S.

M. mourut au Château de S Germain en Liyc,

dans la 70.' année de son âga.

Le 10. Dame Jeanne de Palmes , veuve ense-*

condes noces de Jean Thevtmn , Ecuyer, Cony

«ciller , Secrétaire du Roy , Maison , Couronne»

de France et de ses Finances , ancien Greffier en-

Chef du Parlement de Bourdeaux , et en pre

mières noces de François Burin , Ecuyer , Sei

gneur de Richebourg- et de la Neuville , mou

rut à Paris , laissant desonvsecond mari qu'elle

avoit épousé au mois de Janvier 1706. deur-

fils , dont l'aîné Jean Thevenin , Seigneur do

Tanlay , a été reçu Conseiller au Parlement do

Paris à la Quatrième Chambre, des Enquêtes , le

l(. Mars 17 j 1.

Le 1 5. Dom Hervé Ménard , Supérieur Gene-i

ral des Bénédictins de la Congrégation de Si

MW, mourut dans l'Abbaye de Lagny en Brie r

âgé de 71. ans

Le . . . . . Juillet Pierre Paon , Gentil-hom-r

me de Norman lie , Brigadier des Armées du

Koy.du 1. Février 1719. et Chevalier de l'Ordre

Militaire de S Louis depuis 1705.mourut à Frau-

villé en Cauot , âgé de y fi ans. Après avoir seryi

Iong»-tems dans là Cavalerie , il eut le 6. Mars

1706. un Bre.vet.de Mestre de Camp j et au mois

de Septembre suivant il obtint un Régiment de

Cavalerie , qui ayant été réformé en 17141 il

fut incorporé dans celui de Villârs.

Le 16. Dame Marie - Anne Colètte Mor

gan, épouse de Pierre- Jean François de la Porte,

Maître au Requêtes ordinaire du Roy , avec

lequel
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lequtl elle avbit été mariée le 17. May 1734.

mourut à Paris d'une maladie de Poitrine, après'

quelques mois de langueur , âgée de 18. ans y

et sans laisser d'enfans. Elle étoit fille unique de"

Jean Baptiste Morgan , Ecuyer , et de défunte-

Marie-Louise Forne.

Le 11. Dame Catherine Martin, Epouse de "

Bernard Chauvelin , Conseiller d'Etat , ci-de

vant Intendant des Provinces de Picardie et d'Ar

tois , mourut à Paris , âgée d'environ 57. ans ,.

laissant pour enfans, enu'autres Jacque s Bernard

Chauvelin , né le 8. Décembre 1701. Maître des

Requêtes ordinaire de l'Hôtel ciu Roy , et In

tendant de' Picardie et d'Artois depuis 173

L'ouis- Gabriel Chauvelin , Docteur en Théolo

gie de la'Maison de Navarre , Chanoine de i'E-

glise de Paris , et Abbé de S. Jouin lès Marnes ,.

Diocèse de Poitiers,- le Chevalier Chauvelin ,.

Capitaine dans le Régiment du Roy, Infanterie,

qui fut blessé à la Bataille de Parme le 19. Juin

3754. et Henri-Philippe Chauvelin , r.é le 18.-

'Avril 1714. reçu Chanoine de l'Eglise de Paris ,

le 1. May 1731. La Dame Chauvelin étoit

fille de feu Jean- Louis Martin , Seigneur ri'Au-

zlelles , Conseiller , Sectetaire du Roy , Maison,.

Couronne de France et de ses Finances , Fermier:'

General de S. M. et de Marie-Madeleine dur

Mas , et sœur aînée de Mari^-Therese Martin,

veuve de Louis de Bethune , Marquis de Cna-

bris , Sire de Chastillon , mert le 18. Février'

1718. et de Marie-Anne Martin, épouse de

Philippes de Baylens , Marquis de Poyarme et

de Castelnau.

Le même jour mourut à Paris Louis Jindré de'

£*///, petit fils du fameux Jean-Baptiste Lulli ,

Sur Intendant de la Musique du feu Roy Louis'
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Le Louis Albert Asselin , Sieur de Beau-

tille, natif de Rouen , Maî.ie des Requêtes or

dinaire de l'Hôtel , reçu en cette Charge le 31»

Avril 1717- mourut à Paris subitement.

Le 18. René Anne-Elizjtieth de Coétlogon- t

Sous Diacre du Diocèse de S Malo, Abbé Corn-

mandataire de l'Abbaye de S. Mémie ou S.

Mtnge , Ordre de Saint Augustin , Diocèse de

Châlons, qui lui avoit été donnée au mois ii'Oo

tobre 1719. , et Bachelier en Théologie de la

Faculté de Paris , mourut d'une Maladie de Poi

trine à Paris , dans la Communauté des Gentils-

Hommes , âgé d'environ vingt-six ans. II étotC

frtre puisné de Louis de Coétlogon, Vicomte de

Loyat , Cornette de la seconde Compagnie des

Mousquetaires du Roy , d'Emanuel - Louis de

Coétlogon Colonel Lieutenant du Régiment de

Toulouze Infanterie , du j. Décembre 1734. et

d'hmaimcl-Maiie , Chevaliee de Coétlogon 9

Licuten.int de Vaisseagx. Renç-Cloai les- Eliza—

beth de Ciëtiogon leur pere , Vicomte de Loyat».

Seigneur de la Gauditiaye , Syndic gênerai des

Etats de Bretagne , mourut le 9. Février de l'an»

cée dernière.

Le vingt- neuf , Louis - François- du Vnu d*

Soucuriere „ Chevalier de l'Ordre ■ Militaire d«

S. Louis, ci-devant M'stre de Camp d'un Régi

ment de Cavalerie de son nom , dont il avoit été

tuparavant Lieutenant Colonel mourut à Par*

âgé de plus d' 70» ans. l\ étoit fils de feu Fran

çois du Vau , Conseiller Sécrétai ie du Roi, Mai-

ton, Couronne de France et de ses Finances,Tré

sorier General des Maison et Finances de la Reine

Maric-Therese d'Autriche , er Receveur General

des Finances à Tours , mort le 1 f . Avril 1700 et

Louise Marchais , moite le -a... Avril 1720 »
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et frère de feue Louise du V.m , morte le n.May

1711. laquelle avoit épousé Florent d'Argouges,

Seigneur des Grevés , Maître des Requêtes ordi

naire de l'Hô;el du Roy , mort le 4. Janvier

1719. dont elle laissa Florent , appelle le Cheva

lier d'Argouges > et Susanne d'Argouges, épouse

de Louis de la Rochefoucaud , Marquis de Mon-

tendre.

Le nommé Charles Vernier est mort vers la fit»

de ce mois à Vatcnne en Champagne , âgé da

loi- ans.

Le vingt a été baptisée en l'Eglise de Saine

Severin à Patis née le jour précé

dent , fide de Jean- Baptiste-René , Marquis de>

la Vieuville , Comte d'Ablois , Colonel d'Infan

terie , et Chevalier de l'Ordre Militaire de Saint

Louis , et de D. Anne- Charlotte d° Crcil , sort

épouse , et elle a été tenue sur les Fonts de Bap

tême par les Comte et Comtesse de Rottem«»

bourg qui avoient été marié; le jour précédent t

comme il est raporté ci-après.

Le onze , Louis - François ât Maulde ,

Gentilhomme du Bou'onnois , appellé le Comte

de M.iulde , ci.devant Capitaine Commandant le

Régiment de Turenne Cavalerie , fur marié à PaW

lis dans l'Egdse d.s Théatins, avec Dlle Mzrgue*

rite-Felicité di Conflits , fi!le de feu Philipc-

A exanlre de Conflans , Marquis de S. Remy ,

ancien Mestre de Camp de Dragons , premier

Gentilhomme de la Chambre du feu Duo

d'Orléans, R g nt , mort le deux Décembre

1719. et de D Louise- Françoise de jussac , s*

Teuve.

le treize , Armani- Pierre - M*rc - Antoine
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de Gourgues , pourvu d'un Office de Conseiller et

Commissaire aux Requêtes du Palais du Parle-

mène de Paris , auquel il doit être reçu incessam-

spent , fils aîné de feu Jean-François-Joseph'do

Gourgues , Maître des Requêtes ordinaire de

l'Hôtel du Roy , mort le 17. Juillet 1754- et de

D. Catherine-Françoise le Marchand de BardouJ

ville , sa veuve , fut marié avec Dlle Louise-Claire

Dtlamoigrrcm de Coursoh , fille d'Urbain-Guil

laume Delamoignon de Courson , Conseiller

d'Etat ordinaire , et au Conseil Royal des Fi*

nances , et de D. Marie- Françoise Meliand.

te dix- neuf , Erederic-Rcrdôlphe', Comté de

Rçttembourg , Mestre de Camp de Cavalerie . fitè

d'Alexandre- Rodolphe, Comte de Rottembourg^

Gouverneur du Duché de Crossen en Brande

bourg , et de feuë Eve-Marie , Baronne de Falc-'

kenhan , son épouse , et Légataire universel di

Conrad-Alexandre , Comte de Rottembourg ,

son Cousin, Chevalier des ordres du Roy , Ma

réchal de Camp de ses Armées , et Gouverneur

du Quesnoy , mort le 4: Avril dernier , épousa

Dlle Gabrielle -Anne de Baudoin de Paraoere ,

âgée' de 19. àns , fi le de feu C:sar de Bauiean ,

Gomie de Parabere , et de Pardeilhan , Briga

dier des Armées du Roy , mort le 13. Février

1/7X6. et de D. Marie-Madeleine de la Vieuville,'

sa veuve , Sûeur du Marquis de la Vieuville , ■

dont il esc parlé ci-devanr. Ce mariage a été cé

lébré dans lEglise de'S Roch , et la cérémonie

en a été faite pari'Evêque de Coutances.

Le 16. Jacques Bernard Durey de Noinville ,

Seigneur de Pre.l- , Bierry Magny , Es rées Sic}

Conseiller du Roy en ses Conseils , Maître des

Requêtes Honoraire de son Hôtel , et Président

«tvsoa Grand- Conseil, dernier fifs de feu Pierre.

Frauçç-is
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{François Durey, Seigneur de Trochere , Consejl-

1er Secrétaire du Roy Trésorier Général de sa

Maison , et Receveur Général des Finances de

Franche-Comté , mort le 30. Juillet 1710. et de

feuë Jeanne- Madeleine Brunet, sa femme, morte

le sept Janvier , fut marié avec .Dlle Marier

Tançoise-Susanne Pauline de Simiane , fille uni

que de .Nicolas, François de Simiane la Çoste ,

agpellé le Comte de Suniane.Seigneur de Bayard^

Ja Terrasse , Lambert > &c- Maréchal des Camps

pt 'Armées du Roy , Chevalier d'Honneur de feue

JS. A. R. Madame , Duchesse Douariere d'Or

léans , et de feue D. Marie-Susanne Guyhou ,

son épouse , morte en 17x7,

[A JM. Durey de Noinvil{e , de l'Académie

Royale des Inscriptions et fyllejs-Lettres s

Président au Grand - Conseil , sur son

Mariage.

M A D R IGA1.

Près avoir-Iong^temps erré de Belle en Bellc^

L*hymen vous a fixé, l'Amour a décidé.

Tous deux en vous ont accordé

Xes soins de tendre Amant, et ceux d'Epoujt

.fidelle.

Que vous allez filer de jours heureux ?

Pour vous la Cour de Thémis s'intéresse;

Parens , amis > tous aprpuyent vos feux.

X# naissance, l'esprit , les grâces , la jeuaessc,

Se trouvent réunis dans l'objet de vos voeux,

JEst-il rien de plus favorable }
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Ji'vous avez fondé parmi les beaux esprits

Pour le Public un nouveau Prix ,

Par le choix d'une Epouse aimable,

Ec donc vous possédez le cœur ,

Vous avez pour vous seul fondé votre bonheur»

Le vingt- sept ...... été la 'Roche , Chevalier

de Fontenilles , Frère du.M-irquts de Rambures ,

dont on a pjrié dans le Mercure du mois de May

dernier, p. 102.1. à l'occasion de son mariage

avec la Dlle de Verac , épousa D Marie Anne

Duché , veuve sans Enrans de Paul Gui Biiçon-

oet , S igneur Marqu;s J'O-ysonvilIe , Congé r«

vi le , et Gaudrrvtile en Beauce , Capitaine .ians

le Régimcnr du Roy Infanterie, tué à la Ba

taille de Parme le 19. Juin 1734.
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AVIS.,

L'A D RE S S È générale efl à

Monfieur More Au , Commis ait

Mercure , vis -a- vis la Comédie Frnn-

foife , à Paris. Ceux qui four leur com

modité voudront remettre leurs Paquets ca

chetez, 'aux Libraires qui vendent le Mer

cure,}», Paris , peuventfe fervir de cette voye

four les faire tenir.

On frie tres-inftamment , quand on adrejfc

des Lettres ou Paquets far la Pofte , d'avoir

foin d'en affranchir le Port , comme cela s'efi

toujours fratiqué , afin d'épargner , a nous

le déplaifir de les rebuter , & à ceux qui

les envoyent , celui , non-feulement de ne

pas voir paraître leurs Ouvrages , mais

même de les perdre , s'ils n'en ont pas gardé

de copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers, ou les Particuliers qui fouhaite-

Yont avoir le Mercure de France de la pre

mière main , & plus promptement , n'auront

qua donner leurs adreffes à M. Morean ,

qui aura foin de faire leurs Paquets fans

perte de temps , & de les faire porterjur

i"heure a la Pofte t ou aux Meffageries qu'on

l(t* indiquera^ .

Paix XXX. Sou
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PIECES FUGITIVES,

en Vers et en Prose.

PARAPHRASE

Z)n Cantique d' Ezechias Roy de J*da ,

Ego Dixi in dimidio dierum meo-

rum , Sec. Isai. C. 3 8.

Tteint d'une langueur mortelle ]

Dans mes ans les plus gracieux,

C'en est fait , ai-je dit , une nuit

éternelle

Va désormais fermer mes yeux.

A ij Vainement
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Vainement j'ai cherché ces beaux jouis de ma

yic ,

Pont pouvoient me flater mon âge et ma v>

gueur ,

Ils ont disparu : je m'écrie :

Je ne verrai plus le Jeigneur.

j

Je ne le verrai plus , ce Dieu plein de fendrej^

Dans cette Terre des vivants;

Je «'aurai plus de part aux bienfaits éclatans

Qu'il nous dispease avec largesse.

Non , je ne reirai plus aucun homme ici- bas;

* Ils jouiront sans moi du repos de la terre;

Le Ciel me déclare la guerre ,

Çt vient de m'annonçer l'arrêt de montrépai.

Ainsi que des Çergers , il faut plier ma tente;

A peine j'ourdissois la toile de mes jours ,

Dans ma saison la plus brillante ,

Que le souverain Maîire en a tranché le cours,

$itôr que du matin paroissoit la lumière •

Je disois d'un espri t chagrin :

Le soir finira ma carrière ;

Et la nuit mpn espoir se bornoit au roati».

j^ton mal comme un Ljon,jusgu'aux os me con-

fmt >
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Je ht puis résister ; chaque instant que je voi

Dans l'excez de mon amertume

M'annonce que ce soir ce sera fait de moL

Comme de l'Hirondelle oublieuse et tardive;

Les petits affamés poussent des cris perçants

Ou Comme la Colombe incessamment plaintive.

Ainsi me consumois- je en des regrets cuisants.

Mes yeux fixés au Ciel et tout baignés de larW

mes ,

Se sont enfin lassés à force de s'ouvrir ,

Et dans ces mortelles allarmes

Si vous m'abandonnez , Seigneur , je vais périt'

Mais que dis- je après tout ? que sert-il de me

plaindre ,

Puisque c'est de sa main que partent tous ce*

coups t

Nai-je pas plutôt lieu de craindre

D'allumer son juste couroux/

L'esprit tout pénétré de ces sages pensées ,

Dans l'amertume de mon cœur ,

Je repassois le cours de mes heures passées

En la présence du Seigneur.

Mon Dieu , disois- je alors , quel état de miserej

Si c'est ainsi que l'on vit ici-bas ,

A iij Fraper-
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Frapez moi j'y consens , tuais que votre colère

Ne me poursuive point au-delà du trépas.

Je sens qu'à ce moment éclate votre gloire ,

Et que par un plus heureux sort , 4

De mes crimes .Seigneur, iffaçant la mémoire,

Vous m'avez délivré des horreurs de la mort.

* Ce n'est pas dans l'obscur manoir

Qu'on bénit votte nom par des chants d'allé

gresse ,

Seigneur , les morts n'ont plus d'espoir

De jouir de votre promesse.

C'est dans le séjour des vivants

Que s'ékvent vers vous mille chants de victoire^

Et qu'on célèbre votre gloire , ,

Comme je fais dans ces moments.

Le Pere à ses Enfans annonce qui vous êtes ,

Il leur raconte vos bienfaits ,

Ainsi de race en race on n'oublira jamais

Les riches dons que vous nous faites.

Sauvz moi donc, Seigneur , mon unique esper

raixe ,

Guérissez-moi de ma langueur ,

Je ferai retentir dans ma reconnoissance

Des Cantiques à votre honneur,

* Quia non infernus confitebitur tiki.

SV1TE
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$VITE du Discours sur les H'moglyphes ,

Quatrième Partie.

L'Afrique a toujours été regardéecom-

me le Pays des Monstres , et lors

qu'on fut le plus dans le goût des Fables,

il fut aisé de feindre qu'il se trouvoit dani

cette partie du Monde des animaux plus

extraordinaires que dans les autres { que

de ces animaux les uns sçavoient se pro

curer une espèce d'immortalité , comme

le Phénix qui se brûle pour renaîrre de sa

cendre , ou comme le Ltnx qui a le re

gard si perçant , qu'il voit à travers d'une

muraille > d'autres , qui comme les Hte-

nes, et les Harpies , éroient de deux sexes

et de deux natures ; et d'autres enfin qui

comme les Griphons , et les Dragons,

éroient faits pour être les Gardiens des ri

chesses cachées, les Argonautes eurent des

Dragons à combattre avant que d'<.nle-

,ver la Toison d'Or. A l'égard d s Espa

gnols , ces peuples, plus proches qu'au

cuns autres Européens, de l'Afrique, que

l'on disoit contenir tous ces Monstres ,

adoptèrent volontiers leuréxisrencc.cequi

leur parut favorable et pouvoir leur servir

A iiij à
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à n'être point troublez dans la possession

de leurs mines d'or et d'argent : croyant

par ce moyen oter à tout Etranger l'envie

de le faire , ils publièrent avec soin que

les Griphons , et les Dragons étoient les

gardiens ordinaires des Trésors resserrés

dans les entrailles de la terre , et qu'il se

trouvoit beaucoup de ces animaux dans

les lieux déserts , et souterrains de leur

Pays ; mais il est aisé de voir que ces

Monstres , ainsi que les autres dont j'ai

parlé , n'ont été que des emblèmes ins

tructifs, qu'on inventa pour expliquer

des choses qu'il falloit transmettre à la

postérité dans les tems que l'on manquoit

ou que l'on n'avoitpas assés de caractères

Hierogrammatiques pout le faire, et quand

on eut assés de ces derniers pour pou

voir se faire entendre plus nettement par

leur moien , on ne laissa pas de conserver

toujours l'ancienne manière d'écrire par

Hiéroglyphes , et souvent même du

mélange de ces deux Ecritures , il s'en

formoit une troisième qui eut le nom de

Logogryphe ; terme composé de deux

mots Grecs que je rends par Enigmes en

figures ou discours enigmatiques figurés;

3uoi qu'à la lettre , le Xeycc ne

oive s'entendre que de ces lignes ou fi

gures dont on formoit les Hierogrammes. ■

Dans
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Dans le Recueil des Idilles d'Ausone ,

il s'en trouve une intitulé Gryphus qui est

une véritable Enigme dont ce Poète pro

posa l'explication pendant un repas qu'il

aonnoît à ses amis , la coutume d'alors

étoit d'en user de la sorte entre person- -

nés sçavantes , pour , avec ces Enigmes ,

exercer les esprits sur la fin des Assem

blées de plaisir.

Lldille dont je parle montre que dés

le tems où elle fut faite , le nom de Logo-

gryfhe n'étoit plus resté qu'à certains dis

cours en Vers , et même en Prose , qui

quoi qu'écrits avec les caractères ordinai

res ou alphabétiques, ne laissoient pas de

contenir un sens caché pour l'explication

duquel on s*étoit servi avant les Hiéro

glyphes.

L'Ecriture en figures ne ïaissoit pas d'ê

tre très expressive ; chaque membre d'un

Monstre qui formoir une Image instruc

tive , avoir son aplication particulière qui

étoit connue aux initiés dans ces sortes de

lectures , le Monstre en son entier conte-

noit un assemblage de co noissances mêiîc

surdifferenssujet-s.car enlechangeantd'at-

titudes suivant l'espèce de discours pour

la signification duquel il étoit employé, ii

en changeoit le sensjpar exemple,le Gry-

phon mis pour instruire de quelque point

de Religion , auroit été représenté raaa-

A v pa»t »
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pant , et pour donner des instructions

Philosophiqucs^ou de politique , il auroic

éré posé ou contourné"; il en étoit ainsi

des autres bêtes qui se représentaient dans

différentes attitudes.

Les Monstres de deux natures en fait

de politique , dcnotoienr les deux Puis

sances qui dominent également dans les

Etats policés , sçivoir la spiriiuellc

exercée par les Prêtres , et la tempo

relle dont les Rois sont les dépositai

res ; d'autres Monstres composés d'un

plus grand-nombre de natures >servoient

comme de Pantkies pour les peuples qui

tendo.ent un culte aux animaux et qui par

ce moyen rassembloient tous leurs Dieux

en une seule figure. Au reste celle du

G' phon dont je viens de parier , n'étoic

pas d'une invention nouvelle , puisque

les Poètes nous ont quelquefois repré

senté Apollon traîné dans un Char attelé

de diux de ces monstres. Cet attelage

r.'ctoit pas aparemment le même quiser-

voit à ce Dieu en qualité de Soleil , puis

que celui-ci étoit tiré par quatre chevaux

blancs . dont Ovide nous a conserve jus

qu'aux noms.

Le Dd'phin doit encore passer pour un

autre de ces animaux que la fantaisie ou

le besoin d'augmenter les Images servan

tes a produits ; il est vrai qut tous ksA n-

ciens
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cîens nous onc parlé d'un Poisson de es

nom , et nous l'ont donné pour véritable ;

Horace dans son Art Poétique , en recom

mandant de mettre dans un Discours

chaque chose en sa place , dit que sans

cela ce seroit tirer les Dauphins du fond

de la Mer , et les Sangliers des bois , pour

mettre ces animaux dans leur élément

contraire,mais malgré cela, par la descrip

tion que les Naturalistes nousont faite de

cePoisson,il faut nécessairement le mettre

au rang des chimères ; en effet où trouve

ra t'on aujourd'hui un. animal qui ait 1*

touche au milieu du corps 3 Ou du moins

dont la mâchoire inférieure soit si cachée

sous la supérieure qu'il soit obligé de se

recoquiller pour pouvoir prendre sa nour-

riture^ainsi que Pline nous le dépeint. Os

illt foret medio penè in ventre , nullm pisciltm

celeritatem ejasevaderet. (H;sr. Nat. I. <>.)

- Si on en' croit Tzctzez , le Serpent Py

thon tué par Apollon , porta le nom de

D Ifbononp cause de quoi le vainqueur de

ce Monstre fut surnommé le Dslpbien ,

on lui bâtir sous ce nom un Temple dans

la Grèce , qui devint fanvux par les Ora

cles qui s'y fendoient î delà je conjecture

que les Anciens avoient la coutume d'a-

peller Dauphins non-seulement tous les

Poissons extraordinaires, mais même cn-

A s) core
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core toutes les bêtes monstrueuses qui pa-

roissoient pour la première fois à leurs

yeux. <fex$iç a voulu dire ce que nous

exprimons en latin par fulva deux cho-t

ses doubles , Enfans , ou autres produc

tions de la terre ; deux Enfans jumeaux

s'appelloient «/eAf«t On a uneComédie

deTerence sous ce nom , qui fut donnée

à Apollon né avec Diane.

Quoiqu'il en soit, le surnom d fttyorop

donné à Apollon , se communiqua à une

Ville qui érant devenue comme la Mé

tropole de toutes celles où le culte de ce

Dieu dominoic, fut appellée pour cela la

Viile de Delphes , et puisque ce nom pre-

noit son origine du Monstre qui le porta t

il semble qu'on peut croire qu'il futdans

Ja suite employé pour nommer tout Ani

mal monstrueux , et même les Animaux

emblématiques , suposant que ces der-i

niers n'éxistoient pas seulement en figu

res , mais qu'ils étoient réels , et qu'une

Mere les produisoit pour conserver par

cette génération imaginaire , la probabi

lité d'une existence qui ne peut être vraye

que par ce moyen.

Cependant-y quoique jusqu'à présent

j'aie combattu l'existence des Monstres

que )*ai nommés , je ne prétends pas

nier que la nature ne puisse former des

Eircs
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Etres presque aussi défectueux j on a

vû des tnfans doubles avec deux têtes ,

quatre bras , et quatre jambes , d'au

tres avoir des parties .d'Animaux , mais

ce sont des productions accidentelles

dont la mort suit la naissance, ou qui

n'ont point de suiiejdc semblables Mons

tres n'e n engendrent point de leur espèce,

et un Monstre qui paroîtra dans un tems

n'aura jamais son semblable dans tous les

tems à venir j il y a même une infinité de

choses monstrueuses sur la Terre qui s'of

frent continuellement à nos yeux ,et que

nous ne regardons pas comme telles parce

que nous sommes dans l'habitude de les

voir. .

Tout corps mixte3à la rigueur, pouroit

être mis dans ce rang j il n'y a que les

simples qui soient dans l'ordre ordinaire

de la nature ; mais sans porter trop loin

cette démonstration , mon sentiment est

qu'il faut admettre deux sortes de mons

truosités. 1 Les ordinaires , qui sont ces

mélanges que la nature fait pour lier tou

tes choses, et entretenir par-là sa durée.

i°. Les extraordinaires , qui sont celles

que cetre même nature semble prendre

plaisir à faire , pour signaler sa puissance,

et produireplusdeces variétés admirables,

qu'on remarque en elle ; ces secondes

sortes
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sortes de monsrruosicés sont Ja forma

tion d'une chose qui n'entre point dans

celles qu'il faut que cette nature produise

nécessairement, il faut qu'elle mêle et lie

ensemble les Atomes terreux , et les Ger

mes qui font les végétations , et ce sont

là ses productions ordinaires ; mais ce

qu'elle fait d'inutile pour sa conserva

tion, et contre ^on travail nécessaire,

entre dans le genre monstrueux , on

aperçoit de ces derniers effets dans les

Animaux, et dans les Végétaux d'une

Conformation nouvelle > par exemple ,

dans un Animal qui a plus de parties qu'il

n'en doit avoir, ou dans une Plantedont

le suc extravisé ou altéré dans ses qua

lités en a changé la configuration et la

rend par conséquent monstrueuse.

Nous voyons en lisant les Anciens Bo

tanistes , que beaucoup de Plantes qu'ils

nommoient par un certain nom , neiont

point celles que nous connoissons au

jourd'hui sous le même nom ; ou si elles

le sont , elles ont si fort changé par d -

generation ou autrement , qu'il est pres

que impossible de les avoiier pour les

mè nes : Qm a pû altérer si fort leur qua

lité ? voici ce ejue je pense sur cela. Ne

seroit ce point que cesPlanrev par une sui

te d'accidents causés par l'extra vasion de

suc,
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suc , ou par le changement de rerroir, et

de culture , ont changé peu à peu , pour

ainsi dire , de nature ; ensorte que quoi

qu'elles soient encore aujourd'hui les mê

mes pour l'espèce , qu'elles étoient autre

fois , elles sont tout:s diffeientes pour la

forme et pour les qualités : un exemple

,sur cela achèvera de faire comprendre

ma pensée.

La Plante nommée Laserpitinm avoit

autrefois tant de vertu que son ex

trait s'achetoitau poids de l'or, cette mê

me Plante nous est présentement si inu

tile par le peu de vertu que nous luicon-

noi sons qu'on seroit tenté de croi e

q .'elle n'est pas la nié ne que celle à qui

les Anciens donnoient ce nom ; il faut

donc conclure que si notre Laserpice

est le vrai , les causes d'alieration ont

si fort agi sur lui, qu'il est devenu tout

autre.

Si des monstruosités prises dans le rè

gne végétatif, on pass.e à d'autres , pri

ses du règne animal , on en trouveraven-

çore d'autres, sur tout co nme certains

Monstres ,]ue la nature ne produiroit pas

sans la volonté dérangée de quelques

êtres, qui pir un effort d'inigin ition ,

entrent dans d spi: ions si dé ot lonnées,

qu'il en naît des corps d'une telle difor-

niité,
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mité, qu'on peur leur donner le nont

£horrible , sur tout quand ces corps par

ticipent à plusieurs natures différentes »

comme une femme qui fortement frapéc*

d'un objet vicieux , accouche d'un En

fant qui a quelque chose de la figure dont

la Mcre s'est frapée, ou qui porte l'objet

entièrement imprimé sur lui ; cependant

la chose ne va jamais si loin , qu'une Mcre"

accouche d'un Etre entièrement diferent

du sien ; ainsi le Minotaur donr on attri

bue la naissance à Pasiphaé ne doit passer,

selon moi , que pour un Monstre emblé

matique

Les Animaux d'un remperamment

chaud , s'accouplent aisément avec d'au

tres qui ne sont point de leur espèce , et

forment par là des Monstres du genre de

ceux que j'ai appelles extraordinaires ,

étant produits contre l'ordre naturel ; 1er

Mulet en est Tin éxemple , et l'est en

même terrrs pour montrer ce que j'ai dit

qu'un Monstre n'en produit pas un autra

de son espèce, puisque le Mulet n'engen*

dre point.

Les Poissons sont de tous les Animaux

ceux qui «peuvent donner le plus de-

Monstres , puisque frayant communé

ment les uns avec les autres sans distinc

tion d'espèce , la Mer par ce moyen peut

nous
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BOUS en fournir souvent de nouveaux i il

n'est donc point étonnant qu'on aitdon-

né le nom de Dauphin à différents Pois-

sons,inconnus avant qu'on leur eut donné

ce nom.

La fécondité surnaturelle de certains

autres Animaux, pouroit aussi faire re

garder comme des Monstres , ce qu'ils

produisent contre l'ordre ordinaire. Les

Lièvres mâles font des petits , on a ou

vert des Souris pleines , dont les petits

en avoient d'autres dans le ventre ; il est

parlé quclquepart * d'une Femme qui

accoucha d'une fille qui étoit grosse d'une

autre fille i tous ces exemples convain

cront assés que la nature produit des

Monstres, mais non pas tels , que ces as--

ïemblagesde tant de membres si multipliés,

nidetant de parties différentes d'Animaux

fussent rassemblés en une seule figure ,

dont les Anciens se faisoient des Hiero-

glyphes ; car quoi qu'ils eussent été té

moins d'accouchements aussi extraordi

naires que ceux dont je viens de parler, (la

nature dans tous les temps semblant

prendre plaisir à se rendre incompréhen

sible) les admirateurs de ces monstruo

sités cherchoient néantmoins à les dé

truire quoiqu'ils en conservassent leslma?

[_ * HouvelUs di lé République des Ltttrtu ■
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ges pour ^'cn servir à 1er Ecriture.

effer,on exposoitd ms les bois ou à la mer

ci cksEuix , tes Enfans qui naissoient

difForinei > une des Loix Romaines au-

torisoir unPereà faire mourir son E'ifant

quand il n'ttoit pis construit comme un

aut re. Paiey ad *tnsigncm deformitatem pue-

rurn ci o necoto. (Cic ron de ltg. /. 3. J II

est pourtant à croire que cette permission

•n'ttoit donnée qu'au cas que l'Enfanreut

jtine forme plus monsrrueuse qu'humaine,

et que de simples taches ou marqués , ne

rendoient pas un innocent sujet à cette

loi , qui autrement auroit etc plus cruelle

que juste.

LE CORBEAU ET LE RENARD,

FABLE DE LA FONTAINE.

Sur l'Air : Que j'estime mon cher voisin

rhonneur de te connohre.

S Ur un arbre un Corbeau tenoit

En son bec un fromage ;

Vu Renard le sentant , disoit :

J'en goûterai , je gage.

Hc ! bonjour, Monsieur du Corbeau ;

 

lui



A O U S T. i7j %6Î§

Lui dit k fin compère ;

Àh ! que vous me parroissez beau

Je ne sçaurois m'en taire.

Si la beauté de votre voix

Peut repondre au plumage

Sur tous les ruâtes de ces bois

Vous avez l'avantage.

le Corbeau s'entendant vanter j

Ne se sent pas ic joie ;

Il ouvre le bec pour chanter ,

Et laisse aller sa proie.

le Renard la prend , et lui dit :

Ecoutez bien , beau Sire ;

Qui nous vante et nous aplaudit ,

Souvent cherche à nous nuire.

Dauph.

LETTRE
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LETTRE de M** fur la Vie & let

Ouvrages de Molière.

IL est vrai , Monsieur , qu'on a déjà

bemcoup parlé de Molière ; mais on

ne sçauroit jamais en trop dire sur cet in

comparable Génie. Personne , selon M.

Baillée , n'avoit reçu tant de talens de la

nature que lui , pour pouvoir joiier tour,

le Gsnre humain , pour trouver le ridi

cule des choses les plus sérieuses, et pour

l'exposer avec finesse et naïveté aux yeu»

du Public. C'est en quoi consiste l'avan

tage qu'on lui donne sur tous les Comi

ques modernes , sur ceux de l'ancienne

Rome , et sur ceux même de la Grèce ;

de sorre que s'il se fût contenté de sui

vre les inrentions du Cardinal de Riche-;

lieu , qui avoit dessein de purifier la Co

médie , et de ne faire faire sur le Théâtre

que des Leçons de Vertus morales, com

me on veut le persuader , on n'auroit

peut être pas tant de précautions à pren

dre pour la lecture de ses Ouvrages.

Pour surpasser les autres Poètes Comi

ques , comme il a fait , il a pris une route

différente. Il s'est particulièrement apli-

qué
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que à connoître le génie des Grands, et

de ce qu'on apelle le Beau Monde , au

lieu que les autres se sont souvent bor

nés à la connoi'sanec du peuple. Les an

ciens Poètes , dit le P. Rapin , n'ont que

des Valets pour les Plaisans de leur Théâ

tre ; et les Plaisans du Théâtre de MoJ

liere sont les Marquis et les Gens de

Qualiré : les autres n'ont loué dans U

Çomédie , que la Vie bourgeoise et corn*

mune 5 et Molière a joué tout Paris çt

la Cour. Ce même Pere prétend que Mo*

liere est le seul parmi nous qui ait dé

couvert ces traits de la nature qui U dis

tinguent et qui la font connoîire. Il

ajoute que les Beautez des Portraits qu'il

fait , sont si naturelles , qu'elles se font

sentir aux Personnes les plus grossières,

et que le talent qu'il avoit à plaisanter,

s'étoit renforcé de la mpitjé par celui

qu'il avoit de contrefaire.

C'est par ce moyen qu'il a sçû réfor

mer , non pas les Mœurs des Chrétiens,

mais Ks défauts de la Vie civile , tt^dc ce

qu'on apelle le train de ce Monde > et

c'est, sans doute, tout ce qu'a voulu louer

en lui le p. Bouhours, (a) par le Ju

gement avantageux qu'il semble en avoir

(a) Dans les Observ. de Ménage sur ULmgu$

frftnfoise. chap. 4,

fait
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fait dans le Monument qu'il a dressé à

sa Mémoire , ou après l'avoir apcllé par

raport à ses talens naturels.

Ornement du Théâtre, incomparable Auteur,'

Charmant Poète , illustre Auteur.

Il ajoute , pouir nous précautionner

contre <es Partisans et ses Admirateurs,

rt pour nous spécifier Ja qualité du ser

vice qu'il peut avoir rendu aux gens du

Monde.

' r

C'est toi dont les plaisanteries

Ont guéri des Marquis l'esprit extravagant.

Ces: toi qui par tes moments

As reprimé l'orgueil du Bourgeois arrogant.

Ta Muse en jouant l'hypocrite,

A redressé les faux dévots.

La Précieuse à tes bons mots

A reconnu son faux méiite.

L'bomme ennemi du genre humain,

Le Campagnard qui tout admire,

N'ont pas lû tes Ecrits en vain ;

Tous deux s'y sont instruits en ne pensant qu'à ,

rire.

Enfin tu réformas et la Ville et la Cour i

Mais quelle en fut la récompense î

Les François rougiront un jour

De leur peu de recoqnoissance*
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il leur fallut un Comédien

Qui mît i les polir son Art et son e'tuJe

Mais , Molière , à ta gloire il ne manquerait

rien ,

Si parmi leurs défauts que tu peignis si bien<y

Tu les avois repris de leur ingratitude.

M. Despreaux au si persuadé du mérite

de Molière , que le Pere Bouhours, sem

ble n'avoir pis été du sentiment de ce

Pere , sur le peu de reconnoissance que

le Public a témoigné poiir tous ses ser

vie s, aprè sa mort. Il prétend , au con

traire , que l'on n'a bien reconnu son

mérite , qu'après qu'il eut joué le der

nier Rôle de sa vie , et que l'on a beau

coup mie ux jugé du prix de ses Pièces en

son absence , que lorsqu'il étoit présent»

C'est ce qu'il marque à son ami Racine,

lorsqu il lui dit ; £p. 7. - j

Avant qu'un peu de terre, obtenu par prière

Pour jamais sous la tombe eût enfermé Molierêj

Mille de ses beaux traits aujoud'hui si vantés

Furenr des sots esprits à nos yeux rebutés.

L'ignorance et l'erreur à ses naissantes Pièces,

En habits de Marquis , en robes de Comtesses,

Vcnoient pour diffamer son chef-d'œuvre nou

veau ,

Et secouoient la tête a l'endroit le plus beau.

Le
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Le Commandeur vouloir la Scène plus exacte , I

Le Vicomte indigné sortoit au second Acte. |

L'un défenseur zélé des bigots mis en jeu ,

Four prix de ses bons mots ,1e condamnent au

feu j

L'autre fougueux Marquis lut déclarant la

guerre ,

Vouloir vanger la Cour immolée au Parterre;

Mais si-tôc que d'un trait de ses fatales mains

La Parque l'eut rayé du nombre des Humaùif

On reconnut le prix de sa Muse éclipsée.

Toute la Comédie avec lui terrassée,

En vain d'un coup si rude espéra revenir ,

Et sur ses brodequins ne put plus se tenir.

Mais , selon M. Bailler. , tous ces grands

défauts , à la correction desquels on veut

qu'il se soit apliqué , ne sont pas tant

des qualités vicieuses ou criminelles», que

quelque faux goût , quelque sot entête

ment , quelques affectations ridicules ,

telles que celles qu'il a reprises assez à

propos dans les Prudes , les Précieuses ,

dans ceux qui outrent les Modes , qui

s'érigent en Marquis , qui parlent inecs-;

samment de leur Noblesse , qui ont tou

jours quelques Poésies de leur façon à

montrer aux gens.

Voila ? dit M. Bayle , dans la Réponse

des



A O U S T. 1735. i6>5

des Lettres , Avril 1684. les désordres

dont les Comédies de Molière ont un

peu arrêté le cours j car pour la galan

terie criminelle , l'envie , la fourberie,

l'avarice , la vanité , et les autres cri

mes semblables , il ne faut pas croire ,

selon l'observation du même Auteur ,

qu'elles leur ayent fait beaucoup de malj

au contraire, il n'y a rien de plus pro

pre pour inspirer la coqueterie que ces

sortes de Pièces ; parce qu'on y tourne

1>erpetuellement en ridicule les soins que

es pères et les mères prennent de s'opo-

ser aux engagemens amoureux de leur»

enfans.

La Galanrerie n'est pas la seule science

qu'on aprend à l'Ecole de Molière , on

aprend aussi tes maximes les plus ordi

naires du libertinage , contre les véri

tables sentimens de la Religion , quoi

qu'on veuillent dire les ennemis de la bi

goterie ; et l'on peut assurer que son Tar*

tufe est une des moins dangereuses pour

frouS mener à l'irréligion ; dont les se

mences sont répandues d'une manière si

fine et si cachée dans la plupart de ses

nutres Pièces, qu'on ose assurer qu'il est

infiniment plus dificile de s'en défendre,

que de celle où il joiie pesle et mesle Bi

gots et Dévots le masque levé. Il faut

B avouer
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avouer néanmoins que celles qui joiïenjt

.certaines Professions et.cerxai.nes passions,

peuvent être fort utiles.

Rosteau prétend qu'il étovt.également

■bon Auteur et ton Acteur, que rien n'est

plus plaisamment imaginé que la plu

part de ses Pièces ; qu'il ne s'est pas con

tenté de posséder simplement l'A-rt de la

Bouffonnerie , comme la plupart des au

tres Comédiens , mais qu'il a fait vok

.qu'il étoit assez sérieusement sçavant.

Madame Dacier trouve -qu'il avoit beau»

coup de génie > et des manières de Plaute.

«t d'Aristophane.

" Mr Despreaux qui a commencé son

Paîtrait pendant sa vie , et qui ne l'a

achevé qu'après sa mort , relevé extraor-

.dinairement cette facilité merveilleuse

jqu'il avoit pour faire des Vers. En sJadrejh

sant à lui-même, il lui die:

Que sa fertile -yeine

îgnore en .écrivant le travail et la peine •

Qu'Apollon rient pour lui tous ses trésors «iuj

Terts

Et qu'il sçait à quel coin se marquent Jes hou*

Vers .....

Que s'il veur une Rime , elle vient le chercier s

Qu'au bout du Vers jamais on x>£ le w>it hrorià
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Se sans qu'un long détour l'arrêt: ou l'cmlu-

rasse ,

Ji peine a-.t'il parlé,qu'elle-même s'y place.

Le même Auteur voyant Molière au

Tombeau, dépouillé de cous les ornemens

extérieurs dont l'éclat avoit ébloiii les

meilleurs yeux , durant qu'il paroissoic

lui-même sur son Théâtre, remarqua plu»

facilement ce qui avoit tant impose au

Monde , c'est à dire , ce caractère aisé et

naturel , mais un peu trop populaire t

trop bas , trop plaisant et trop bouffon.

Au reste, quelquecapable quefût Mo--

liere , M. Baillée assure qu'il ne sçavoit

.pas même son Théâtre tout entier } et

-qu'il n'y a que l'amour du Peuple qui aie

j>û le faire absoudre d'une infinité de fau

tes. Aussi peut-on dire qu'il sesoucioit

;j>cud'Aristote et des autres Maîtres,pour-

.vû qu'il suivit le goût de ses Spectateurs

qu'il reconnoissoit pour ses uniques Ju

ges. Le Pere Rapin prétend que l'ordon

nance de ses Comédies est toujours défec

tueuse en quelque chose , et que ses dé-,

nouemens ne sont nullement Jieureux.

Il faut avouer , continue M. Baillet^

2u'il parloit assez bien françois , qu'il tra-

uisoit passablement l'Italien , qu'il ne

^opioit point mal ses Auteurs ; mais on
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dir,peut être trop légèrement , qu'il n'a-

voit point le don de l'invention , ni le

génie de la belle Poésie, quoique ses amis

même convinssent que dans toutes ses

Pièces le Comédien a voit plus de part qu»

le Poète , et que leur principale beauté

çonsistoit dans l'action.

Quelques-uns trouvent qu'il outroit,'

dit M. de Grimarest ; mais ces gens-là

ignorent les ressorts qui émeuvéntle Pu

blic , auquel il faut des traits marquez

fortement , et lorsque Molière en cm-

ployoir de cette espèce , il n'igrioroit pas

la manière d'en mettre en œuvre de plu*

délicats , aussi bien que Plante et Tcren-

ce auxquels bien des gens l'ont préféré.'

C'est ce qu'aurpient dû apercevoir quel

ques Critiques suffisants t dit le même

Auteur , lesquels en méprisant certaines

çaillies de Molière , çornme indignes des

autres productions de ce Poète, n'ont pas

reconnu que dans les Pièces rriçmés qu'ils

blâmoienr sans restriction, il y ayoit des

Scènes d'une extrême finesse , et même

prises de Terence.

Quoiqu'il en soit , le succès de Mo

lière anima la jalousie des Auteurs .mé

diocres ; on disoit sur quelques-unes de

$cs Pièces, que c'étoient des Sujets em

pruntez , ce qui esc vrai dans un sens j
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rhâis il faut avoiier que la manière dont,

il traitoit ses Sujets , avoit autant de

grâce et de nouveauté , que les Sujets

même qui étoient de son invention. Il

firenoit ceux-ci dans les Originaux que

ui fournissoient abondamment la Cour

et la Ville. M. de Grimarest remarque

qu'il travailloit avec beaucoup moins de

facilité et de promptitude,qu'il ne laissoic

voir. Il donnoit quelquefois pour des Piè

ces faites en peu de jours , celles qu'il

avoit déjà avancées à loisir dans le tems

qu'il étoit en Province ; comme sa Co

médie des Fâcheux qui parut commencée

et achevée en 15. jours.

Comme il étoit né avec de la droiture,

il soufroit impatiemment le Courtisan

empressé , fia reur , médisant , faux ami.

Il prenoit plaisir à décharger sa mauvaise

humeur contre les personnes de ce ca

ractère^ qui de leur côté ne l'épargnoient

pas dans l'occasion.

Molière avoit été fort estimé du Roy

Louis XIV. qui le gratifia -de plusieurs

Pensions. Il avoit beaucoup profité de

l'imitation de Plaute et de Terence aus

si bien que de celle des Auteurs Dra-

matiques.Espagnols et Italiens , comme

nous le disons en parlant de ses Pièces.

Claude-Emmanuel Loiïillier, surnom*

nj me



ffyoô MERCURE DE FRANCE

mé Chapelle , fils naturel d'un Maître

des Comptes , étoit l'intime ami de Mo

lière , et les délices des bonnes Compa

gnies et des agréables débauchez de son

temps f on annoneoit sir mois avant

que de l'avoir dans une Partie ; mais?

on ne le voyoit gueres hors des fumées

du vin. Il avoit de plus un talent singu

lier pour faire des Vers d'un tour aisé et"

naturel , témoin son Voyage avec Ba-

chaumont , et ceux - ci quMl fit sur le-'

champ :

Tout bon habitant du Marais

Fait des Vers qui ne coûtent guère;.

Pour moi c'est ainsi que. j'en fais r

Et si je les voulois mieux faire ,

Je les ferois bien plus mauyais,.

On prétend que c'est à lui qu'est duc

une grande partie des beautez que nous

voyons briller dans les Comédies de Mo

lière , qui le consultoit sur tout ce qu'il

faisoit , et qui avoit une déférence en

tière pour la justesse et la délicatesse de

son goût. •

A l'éxemple des Peintres et des Sculp

teurs , qui donnent de grands traits aux

visages que l'on veut voir de loin , Mo

lière outroit souvent les caractères qu'il

mettoit
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riiettoit sur le Théâtre , parée qu'on les y

regarde comme dans un éloignerncht. Si

d?un noble enjouement il tomboit quel

quefois d'ans uns bas Comique , c'est qu'il

avoit beaucoup plus d'ignorans , que des

. G:ns d'esprit etde sçavoir à ménager, et

que les grands profits qu'il tiroit des pre

miers , le consoloient des Censures des

autres. C'est peut-être ce qui a fait dire"

à Boileati ,<dans son Art Poétique :

Étudiez la (jour ti eonnôissez la Ville',

E'une et l'autre est toujours en modèles fertile.''

C'est par là que Molière illustrant ses Ecrity,

Peut-être de son Art eût remporté le prix ,

Si moins ami du Peuple en ses doctes peintures-'

Il n'eût point fait souvent grimacer ses figures,

Quitté pour le bouffon l'agréable et le fin ,

Ét sans honte à Térence' allié Tabarin.

E>ans ce sac ridicule oû Scapin s'envelope ,

J« ne reconnois plus l'Auteu* du Misantropc.

Le peut être qui' commence le qua

trième Vers a été attaqué , et avec rai-

Son j car on ne sçait pas qui peut avoir

disputé, avec quelque fondement , le prix

dé la Comédie à Molière , et qui peut

doufet qu'il l'ait remporté.

Il est dificile de faire un Portrait de'

fantaisie, qu'il ne rcs.e-mble à quelqu'un;

B iiij c'est
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c'est ce qui arrivoit souvent à Molière.

Des gens qu'il n'avoir jamais eus én vue,

croyoicnr se reconnoître dans ses Pièces,

et il avoit toujours des plaintes et des

éclaircissemens à essuyer.

Molière a surpassé Plaute et Terence

par l'invention de quelques-unes de ses

Comcdies5(rf)par les saillies de son imagi

nation et la finesse de ses plaisanteries }

mais il s'oublie étrangement lui-même

dans d'autres Pièces ce n'est plus l'ex

cellent Auteur , c'est le singe de Plaute,

qui devient , par ses obscénitez et par ses

bouffonneries , l'esclave- du goût de la

canaille , ou tout au plus des Petits-Maî

tres.

Selon Mr D. L. B. il n'a manqué à

Molière , que d'éviter le jargon , et d'é

crire poliment. Quel feu , dit il , quelle

naïveté ! quelle source de bonne plai

santerie / quelle imitation des mœurs

quels Portraits .' et quel fléau du ridi-'

cule ! mais quel homme on auroit pu

faire de Terence et de lui !

Les Partisans outrez de Molicre ont

soutenu qu'il avoit plus corrigé de dé

fauts à la Cour et à la Ville , que tous

les Prédicateurs ensemble. Mais disons la

vérité : Molière a corrigé des défautss si

C » ) Mem. de Trtv. Avril 1717- f. jj 1.

l'on
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l'on entend seulement par ce nom cer

taines qualitez qui ne sont pas tant un

crime qu'un faux goût , ou qu'un sot en

têtement.

L'Auteur du Journal Littéraire de la

Haye r (a) regarde Molière comme le

meilleur Poëte Comique qu'on puisse

trouver parmi les anciens, aussi-bien que

parmi les modernes. La sagesse de ses ex-J

pressions , la conduite de ses intrigues,

la finesse de ses pensées , le tour natu

rel de son stile , et sur- tout la beauté de

ses caractères, qui tendent tous à rendre

le vice ridicule et méprisable , sont des

choses que quelques-uns de ceux qui lui

ont succédé dans le genre Comique , onc

imité d'assez près dans un petit nombre

de Pièces , mais qui peut être ne se trou

vent réunies dans aucune.

Molière a changé , par la supériorité

de son génie , le goût de ses contempo- „

rains pour l'obscénité , et les a forcés à

venir emfoule se divertir en Gens raison

nables , et non pas en grigoux et en cro-

cheteurs. ,

Son jugement exquis l'a toujours por

té à ne jamais parler lui même dans ses

Pièces ; mais à.y faire parler Toujours ses

Personnages , selon l'idée qu'il donne de

(s ) Tome 9. p. I96j

B y leui
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leur condition et de leur tour d'esprit.

Le Remerciment en Vers que Molière

fit à Louis XIV. après qu'il l'eut honoré

d'une Pension de mille livres, est un Ou

vrage des plus spirituels , et une Satire'

des plus fines des airs des Courtisans.

Ce fut vers ce tems là qu'il se maria

selon M. de Grimarest , et ce Mariage

répandit l'amertume sur tout le reste de

sa vie ; les dégoûts qu'il eut de ce côté-

là le portèrent à se renfermer dans son

travail et dans ses amis.

Chapelle étoit son ami , comme on l'a

dit; mais il le trouvoit trop livré au plat— •

sîr, pour tirer de lui les douceurs d'une

amitié raisonnable; c'est pourquoi il se fie

des amis plus solides dans la personne de

Mrs Rohaut et Mignard. Il se répandort

avec eux sur ses chagrins domestiques y

qui avoient souvent leurs principes dans

» son humeur naturellement réyeuse et

bizare , qu'augmentoit encore sa mau

vaise constitution ; mais cette foiblesse

de santé avoit d'ailleurs un avantage ;

c'étoit de le dispenser des excès de ses

amis , témoin l'Histoire que raporre l'Au

teur de sa vie , de ceux qui à. la fin d'un

Repas , qui avoit duré toute la nuit , for

mèrent le Projet bizare et funeste de s'a'-

ler noyec,et que MoUere^qui en fût averti

assez
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tissez à tems, ramena, en datant leur ma

nie , en leur fanant entendre qu'il vou

lait être de la partie , qu'ils avoient rai

son , que le bonheur de la Tic , et la

Vie même n'étoit rien , qu'elle étoic

pleine de traverses , êVc.

Tout le tems que Molicrc donnoit à

1a composition de ses Pièces , ou à leurs

représentations , ne l'empêchoit pas de

penser à ta Philosophie et aux Philoso

phes ses amis , dit M. de Grimarcst ; car

il le présente toujours aux yeux du Lec

teur , comme un Philosophe. En faveur

de la Philosophie , continuè'-t'il , il tra

duisit Lucrèce presque rout entier , et en

. Vers y et l'on auroit cec Ouvrage , si son

Valet de Chambre n'avoir pas pris ces

feuilles volantes, pour des papiers aban

donna , qu'il mit en papillotes , pour

mettre en boaetes les perruques de son

Maître.La tranquillité avec laquelle l'Au

teur prit un contre tems si piquant, va-

loit bien la Traduction même , au senti»

xnentde M. de Grimarest.

Ne voulant rien dissimuler des juge-

mens avantageux et désavantageux que

«diverses personnes de mérite ont fait de

Molière , on ne passera pas sous silence

ce qu'en dit Je Signor Louis • Antoine

Jvluratori , Bibliothéquaire du Grand

B vj Duc
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Duc. (a) Après avoir blâmé Corneille

et Racine , d'avoir fait parler avec trop

d'esprit les personnes qu'ils font paroître

pénétrées de grandes passions , Molière ,

dit-il, est un Auteur pernicieux , qui ne

tend qu'à donner du crédit et de l'auto

rité au crime, en décriant ceux qui s'y

oposent , ou en aprenant la manière dont

les jeunes personnes doivent se servir ,

pour tromper des parens charger de leur

conduite. Il n'excepte aucune de ses Pie-

ces , et ne fait même aucune grâce au

Misantrope.

Tout le mondesçaità quel point Moliè

re étoit acharné contre la Médecine. Il dé-

finissoit un Médecin un homme que l'on

paye pour center des fariboles dans la

chambre d'un Malade , jusqu'à ce que la

nature l'ait guéri , ou que les remèdes

Payent tué. Voilà donewotre Médecin,

lui dit Louis XIV. un jour à son dîner ,

le voyant avec M. de Mauvilain ? Que

Tous fait il? Sire, répondit Moliere,nous

raisonnons ensemble , il m'ordonne des

remèdes , je ne les fais point , et je gué

ris.

Revenu à Paris en 1658. il joua à la

Cour ses premières Pièces , qui furent ex-

( * ) Del a perfetta Ptëfi/t Italiens , &e. 4 70^

A Modsnel 2, V$\ in 4. .

tremea
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trêmemcnt goûtées , et il en produisit

ensuite de nouvelles, dans le véritable

goût de la Comédie , que nos Auteurs

avoient négligé, corrompus par l'exemple

des Espagnols et des Italiens, qui don

nent beaucoup plus aux intrigues surpre

nantes, et aux plaisanteries forcées , qu'à

la peinture des mœurs et de la vie civile.

S. Evremont dit qu'il s'étoit formé suc

les Anciens, à bien dépeindre les gens

et les mœurs de son siccic dans la Comé

die, ce qu'on n'avoit pas vû encore sur

nos Théâtres, il prit les Anciens pour

modèles , et s'est rendu inimitable , &c.

Cette merveille de nos jours ,

Molière aux François regretablt ,

Et qu'ils regreteront toujours ,

Se trouveroit inimitable

A ceux qu'il avoit imitex,

S'ils se voyoient ressuscitez»

Les Pièces qui furent trouvées les pluJ

excellentes , sont le Misantrope , le Tar

infi , les Femmes Spavantes , YAvare , et

le festin de Pierre. Dans le Bourgeois Gen

tilhomme , le Pourceaugnac , /es Fourberies

deSctpin , et les autres de cette nature ,

il a rrop donné au goût du Peuple , pour

les situations et les pointes bouffonnes.

Les

H
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tes Précieuses , les Petit-sMaîtres t et les*

Médecins , ont été les principaux objets

de sa Satyre.

Il étoit aussi bon Acteur , qu'excellent

Auteur ; et dans la représentation de sa

dernière Pièce , qui fut le Malade Imagi

naire , il semblott s'être surpassé lui-mê

me. Tout malade qu'il étoit-y et pressé

d'une fluxion sur la poitrine, il entre

prit d'y; joiier pour la quatrième fois , lc:

17. de Février 1673. ec nc Put achever ,

qu'avec de très grands efforts: Il lui en

coûta la vie ; car s'étant mis au lit en sor

tant du Théâtre , sa toux redoubla avec

tant de violence , qu'il se rompit une

veine, et mourut le même jour. On eut

toutes les peines du monde à obtenir qu'il

fut enterré en Terre Sainte, et il fallut un

Ordre du Roy. Il fut inhumé le 10. Fé

vrier dans le Cimetière de S. Joseph ,

rtië Montmartre.

EPITAPHE

^^Y gît Molière et c'est dommage 3

Il joiioit bien son personnage ,

U fit fort bien le mort , ainsi que le cocu }

En lui seul à la Comédie ,

Tout à la fois nous avons vu }

L'Original et la Copit..

AVTJLZ
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AVT RE.

V gît sans nulle pompe vaine- ^.

Le Singe de la vie humaine ,

Qui n'aura jamais son égal;

De la more comme de la vie ,

Voulant être le Singe en une Comédie,

Pour trop bien réussit , il lui réussit mal

Car la Mort en étant ravie ,

Trouva si belle la Copie,

Qu'elle en fie un Original,

A V T R E.

Assant, ici repose un qu'on dit être mort,-

Je ne sçai s'il rit ou s'il dort :

La maladie imaginaire

Ne peut pas l'avoir fait mourir ;

C'est un tour qu'il joue à plaisir,.

Car il aimoit à contrefaire.

Quoiqu'il en soit , cy gît Molière ;

Comme il étoit Comédien ,

Pour un Malade imaginaire ,

S'il fait le mort , il le fait bien-

AVT? R E.

S Ous ce tombeau gissent Plaute et Terence ,

E* cependant le seul Molière y gît.

Leurs trots talent ne formoient qu'un esprir,

Loue
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Dont le bel Art divertissoit la France :

Ils sont partis et j'ai peu d'espérance

De les revoir malgré tous nos efforts ;

Four un long tems selon toute aparence,

Terence , Plaute et Molière sont morts.

Voilà , Monsieur , tout ce que vous au

rez de moi aujourd'hui , sur les matières

auxquelles vous vous intéressez mais je

vous promets quelque chose de plus re

marquable sur la Vie et les Ouvrages de

Molière.

LÉTrRE ds M. Airien Mailla* , an

cien Avocal au Parlement de Paris , k

M. D. L. R. au sujet- des Coutumes

et Usages d'Artois.

MOnsicur. En 1704.1e fis imprimer;

ivec mes Notes , les Textes des

Coiu.mies d'Artois, compilées en 1505.

1540 et 1544.

J'indiquai dans la Préface , et à la page

première , colomne r. D'abord , un Re

cueil dei Coûtumesd' Artois, lequel avoit

été scellé pir le Roy Louis X. dit ie Hu-

tin , décédé le 1 5. juin 13 16. Plnt,huî

tres Coutumes usitées au Pays d'Artois ,
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du tems de S. Louis , décédé le 25. Août

1270. qui dévoient être compilées par

l'autorité de la Comtesse Mahault , dér

cédée le 17. Octobre 1329. et qui dé

voient être scellées par la même Prin

cesse.

Ces deux points importans , résultent

de la Charte du mois de Décembre 13 ij.

qui est la quarante-troisième de la pre

mière partie du Code des Gens , dans la

compilation de M. Leibnitz , Edition

de 169 3.

Quelques perquisitions que j'aye faites

jusqu'à présent , je n'ai pû trouver le

Recueil scellé par le Roy Louis le Hutin.

Je n'ai pû non plus découvrir si la

Comtesse Mahault avoit fait rédiger et

sceller les Coutumes d'Artois,

La suite des tems procurera peut-être

quelques éclaircissemens sur ces deux

points. Mais en attendant je communi

que au Public par votre moyen , MonT

sieur , la découverte que j'ai faite d'un

Manuscrit , qui interesse directement

l'Artois , et par réflexion, les Amateurs

de l'Antiquité.

Ce Manuscrit est coté 1250. au Cata

logue des Manuscrits de M. Colbert, qui

sont présentement dans la Bibliothèque

du Roy , à Paris, C'est un petit in folio

relié
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relié en Bazanne verre, écrit sur du vé

lin , ou sur du parchemin. Il contient

jz. pages écrites, et il finit sur la page

93. Il y a huit Miniatures peintes en

Outre-mer , en vermillon ,en or, et au

tres couleurs ,1e tout relativement aux

Sujets traitez dans les pages qui contiens

nent ces Miniatures. L'écriture de ce

Manuscrit me paroît être du commen

cement du quatorzième siècle. J'ai fait

tirer des copies de ces huit Miniatures, et'

j'ai transcrit fidèlement ce Manuscrit.

Pcrmetrez moi , Monsieur , de vou*

faire part de mes Observations sur ce

Manuscrit.

ï*". Il commence l ia page i, par ccr

riiots ; Cils parole des Coutumes , et des

Usages d'Artois.

z9'. Et il finit à la page 53. par ces

mots : Et est Sentence définitive , qui di-

termine principale question. Et doit contC'

nir absolution , ou condtmpnation , oit au

trement ne vaut riens.

Cet Ouvrage d'Artois est fait par for

me d'instruction , donnée par un pere

à son fils , qui avoir aussi un fils.

fl m'a paru être une imitation du

Conseil de Pierre de Fonraine , Bailli'

de Vcrmandois, qui vivoir en 1160 im

primé à la fin du S. Louis de M. du

Cange. Edition de itftf8.
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Ce Recueil d'Artois contient 57. Ti

tres. L'Auteur en paroît sçavant dans le'

Droit Canonique , dans le Civil , et dan»

les Usages , tant de France , que d'Ar

tois. Il est méthodique , et avoit assisté'

à plusieurs Jugement dans différente»

Cours , pages 6. iz. et \€: Je vi en U

Court le Conte a Arras. Pages 8. 15. 50-

61. a- Biaukâisn;. Page 17. Je vt en lit

Court le Roy a Dorient. Page 18. Si vi-je

à Encre , ou Cbastel. Page 57. Li flege lf

seurent. Il le vinrent requérir au Baillu*

Et je meiimes les requis por aus *

fui nous profiosicsmes aussi .... page 544

tu Chastel a- Lens.

vrage d'Artois , est du commencement

du quatorzième siècle. C'est que l'Au

teur y nomme plusieurs Personnes , er

raporte plusieurs choses , qui sont en

tre les siècles 13 et 14.

A la page 1 tf. on lit : il itoit M. £Artois*

Note H i s t or i o_jj e.

C'étoit Robert H. Comte d'Artois , tué

à la Bataille de Courtrai le >i. Juillet

*302.

Page 18. T fu vérités que Mesire Wi-

tasse de Noeville morut au Voyage à'A-

ragoanem

Ce qui me fait

 

Noxb
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Note Historique.

Ce Voyage fut fait par le Roy Philip

pe III. dit le Hardi , à l'occasion de la

Guerre que ce Prince déclara en 1282.

à Pierre Roy d'Arragon. ; Guerre qui

fut fatale à ce Roy , puisqu'il mou

rut à Perpignan en Catalogne le 15. Oc

tobre 12.Ï5.

Page 29. Li Maistres doit Temple de

le Maison de Plume Oison.

Notes Historiques.

i9. Cela est antérieur à l'année 13 1 5*1

que les Templiers furent abolis en Fran

ce , à l'occasion du Décret du Concile de

Vienne , daté du 2. May ij 12.

2°. Les biens des Templiers furent don

nez aux Hospitaliers , qui sont actuelle

ment les Chevaliers de Malte , lesquels

joiiissent de la Commanderie de l'Oison,

au Baillaged'Heden en Artois^auNord dc

la Rivière de Canche.

Page 47. Et en alast puis en Aubegos.

Notes Historiq_u e s.

i°. La grande Guerre des Albigeois,'

commença par la Croisade de 1110. et fi

nit par la Paix de 1233.

2°. Comme cette Guerre des Albigeois

» avoit



A O U S T. ijif. 171 y

avoit été occasionnée par des Hérétiques,

contre lesquels la Croisade avoit été pu

bliée; j'augure q^ueles Guerres postérieu

res, accompagnées de Croisades , avoient

été qualifiées de Guerres des Albigeois.

3°. Je mets dans cette Cathégorie , la

Guerre de 1281. déclarée à l'occasion des

Vêpres Siciliennes, et qui fut suivie d'une

Croisade publiée contre Pierre^Roy d'Ar-

ragon.

Page 53. Je ti responderai selonc ce que

je vi : ilfu debas , et plais meus, en le Court

le Roy , entre le Conte d'Artois , et le Conte

de Cfermant , qui demandaient a avoir moi

tié ; li uns a l'autre; des Mœbles et des Chas-

leus, qui demeuré leurestoient, et eskeu de le

Jidere A4edarne de Bourbonnais , que Aie-

s'fe de Artois eut a femme : et le Cuens de

Clermont avoit le fille , qui estait de Bottr-

Itonnois.

Notes Historiques.

\. Agnes , Dame de Bourbon , avoit

épousé en premières Noces , Jean de Bour

gogne , Seigneur de Charolois.

2. De ce mariage vint une fille unique

■ommée Beatrix de Bourgogne , laquelle

mourut le premier Octobre 13 10. après

avoir épousé Robert de France , Comte de

Clermont en Bcauvoisis , décédé le 7. Fé-

* î vrier
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<vrier 1 3.17. par la volonté duquel les Cou

tumes de Beauvoisis, avoienr éré compi.

Jées en 128.3. par Philippe 4e Beaurai-i

noir , BaïlLy de Clcrmont.

3 . C'est la souche commune de la Mai

son } actuellement régnante en France.

4. *£n secondes Nôccs Agnès de Bout-

Sbon épousa Robert 1 1. Comte d'Artois ,

Sué à la JBataille de Courtray le 1 1. Juillet

J302.

,5. Après le décès d'Agnès de Bourbon

arrivé le 1183. il y eut Procès entre

le Vitric et le Gendre, au sujet è&sMet*

Mes et des Çateus d'Artois.

4. Ce Procès étoit antérieur à l'année

îijoi. puisque l'Auteur du Recueil d'Ar

tois parle du Comte d'Artois 3 comme

.d'un homme qui étoit actuellement vi

vant au temps qu'il écrivoit.

Page 58. Si comme entre le Conte de Foix

et le Conte de Ermignasc , qui s'evtr'apele-

rent de traisonfaite envers le Roy.

Et entre le Seigneur de Harecourtjt le

•Chambrekm de Tancarville , leques Cham-

irelent apiela , de murdre , ledit Seigneur de

fiarecourt.

Notes H i s t o r i q_u e s.

1. Le Comte de Foi,x 3 ijojt JR.oger

Eernard JLU.

A*

I
"xîi
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2. Le Comte d'Armagnac , étoit Ge-

jiaut V.

3. Ces deux Seigneurs éroicnt beau*;

frères : car chacun avoir épousé ;ane fiMe

sdc Gaston , Seigneur de Bearn , et do

JManhe de Bigorre.

4. Après la mort de .ces Père et Merc ^

chacun de ces deux Seigneurs youluf

avoir le Bearn et la Bigorre , ,ce qui causa

Guerre et Procès entre .eux.

5. Le Comte d'Armagnac mk en soft

parti , le Roy Philippe III. dit le hardy;

flui se trouva .offensé de ce que le Comte

Je Foix s'étoit emparé * d'un Château

apartenant à ce Roy ; lequel fit enfermer

;le Comte de Foix au Château de Beaucaire

sur le Rhône , et en Languedoc.

6. Ce Comte d'Armagnac mourut lp

7. Et le Comte de Foix , le 1303..

8. Le Seigneur d'Harcourt , dont parle

^îotre Auteur , étoit Jean I I. decedé le

2 1 . Décembre 130 1.

5>.Et le Chambellan de Tancarville étoit

Kobert , qui fut tué à la Bataille de Courr

«tray , le 11 Juillet 1302,

,10. La principale cause de là querelle de

^es deux Seigneurs Normands t et voisins

jj?ar U contiguïté de leur Terres de Flslel

%on,np , et de Tancarville , fut le mauvais

' traitement:
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traitement que Je Sire de Tancarville I

avoit reçu en son corps , de la part du

Sire de Harcourt , lequel lui avoit crevé I

un œil , à cause de quoi il fut apellé en i

duel par le Seigneur de Tancarville. Cet

apel n'eut aucune suite par la médiation du

Roy Philippe le Bel , à la prière du Comte

de Valois , frère de ce Roy.

ii. A l'occasion de l'insulte faite parle

Sire d'Harcourt au Sire de Tancarville,

la Terre de l'Isle-Bonne fut chargée en- i

vers le Seigneur de Tancarville , d'une

rente annuelle de 50. livres.

I
Reflexions sur ces faits Historiques. I

1. L'Auteur du Recueil d'Artois étoit 1

instruit des grands évenemens qui arri- 1

Toient de son temps.

2. Cela me conduit à penser , Mon- j

sieur , que ce Recueil a été composé , et S

achevé entre les siècles 13. et 14.

3. En erTet,les 8. Miniatures qui y sont 1

peintes aux pages 4. 24. 30. 38. 44.

£5. & 88. sont conformes à ce qui se pra- 1

tiquoit sous le règne de Philipe IV. dit le 1

Bel jdecedé le 29. Novembre 13 14.

.Te suis persuadé , Monsieur, que votre!

exactitude ordinaire procurera au Public!

la communication de cette Lettre. J'ai]

l'honneur d'être, &c.

A Paris lt 8. Juin 1735. 1
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LAFAYENÇE.

POEME* . [,"• .

CHantons , Fille du Ciel , l'honneur de lt

Fayence.

(«) Quel Art ! dans l'Italie il reçut la naissance,

(t) Et vint passant les Monts , s'établir dans

Nevers ,

Ses Ouvrages charmans vont au-delà des Mers.

Le superbe Plutus trop fier de sa richesse

Mépnsoit de Pa lias et le goût et l'adresse ;

» L'argent plaît par lui-même , et Içs riches

buftets j-

» A la beauté de l'or doivent tous leurs attraits ;

Ainsi parloit ce Dieu privé de la lumière ;

v Je me passerai bien de ta riche matière ,

» Dit Pallas , que sert l'or au besoin des hu>

1 l;tri8ins-}v ' ■ ry

» L'argile la plus vile est prisée en mes mains 1

Pallas djns le courroux dont son aine est sai

sie , ....... .

(c) De deux terres compose une terre assortie ,

{d) La prépare avec soin , la place sur le tour,

La presse de ses mains qu'elle étend àTentour;

Elle anime du pied la machine tournante ,

Et forme cette aig'ilc avec- sa main servante ;

C Dé
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f)e ce fertile tour ( en croirai- je mes yeux • )

Sortent dans un instant cent vases curieux ;

Ces .vases sont d'abord fo^blts dans leur nais*

sance , ' -

Sachant avec lenteur ils prennent consistance ,

(t) Puis du feu par degrés éprouvant les effets i

Reviennent à la fois plus durs et plus parfaitsj

Ces Ouvrages encor n'ont rien que la figure ,

Il y faut ajouter l'émail et la peinture ,

Cet émail dont i'iclat et Ja vivacité ,

Des rayons du Soleil imite la beauté ;

Pallas qui de Plutus dédaigne la richesse ,

Compose cet émail par son unique adresse;

(f) Dans l'Etain calciné, dans -le Plomb, vil mfe

: tail , . .

Joints au sel , au sablon elle trouve un émail ;

%t tout fondu, devient plus dur que roche otf

brique , ,

Çg) Le broyant , èlle en fait une chaux métalli*'.

• .que ,

Va lait, qui n'est jamais de poussière obscurci j

Bile y plonge le vase en la flammé endurci) • '

le Peintre ingénieux , de figures légères ,

Embellit cet émail , y trace des Bergères i

Des grotesques plaisans , d'agréables festons ; '

Des danses , des Amours , des jeux et des criant

; sons . c, .

Des Temples , des Palais , de superbes Portiques

Respectables débris des Ouvrages antiques j
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$0 L'illustre Raphaël , des Peintres le Héros ,

Raphaël qui traita les sujets les plus hauts ,

A daigné quelquefois s'exercer sur l'argile,

Son immor tel pinceau sur un vase fragile ,

Plaça mille beautés , cr plus habile encor

ïl rendit le limon plus précieux que l'or.

Vous qui de Raphaël osez suivre la trace;

Animez votre main d'une noiivelle.audace ,

Cultivez avec soin les règles de votre arr ;

A l'immortalité vous aurez quelque parc

De la perfection ce n'est-là qu'une image,

C'est le feu seulement qui finit cet ouvrage;

(i) Pour la seconde fois , Vulcain , prête tes feux;

Un émail sans éclat ne scauroit plaire aux yeux .

Sans toi l'azur n'est rien qu'une couleur ingrate j

Tu rends cette couleur et vive et délicate ,

Et l'azur par l'effort de ta flamme fondu

Dans le sein de l'émail se trouve confondu.

Muse,, dois-je parler de la noble élégance ,

(/) De l'ouvrage qui doit au moule sa naissance/

Dois-je parler enfin dans mes Vers peu vantés

Des émaux , des vernis par Pallas inventés ?

(/n) Du jaune que forma l'antimoine perfide î

Du Chimiste adoré , mais souvent homicide î

(»)Duverd né de Venus ? (o) dunoir.de Mars le

fis?

(/>) Du rouge que Pallas montre à ses favoris ?

Que vois-je ! j'aperçois sur nos heureux rivages

L'Etranger chaque jour afronrant les orages ,

C ij Su
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•1

$e charger à l'envi de Fayence à Nevers ,

Et porter notre nom au bout de l'Univers.

Le superbe Paris , et Londres peu docile

Payent , qui le croira ! tribut à notre Ville ,*

Les toits de nos Bergers , et les riches Palais ;

De Fayence parés , brillent de mille attraits-

Aux tables , aux jardins , la Fayence en usage

Meuble le Financier , et le Noble et le Sage ,

On estime son goût et sa simplicité ;

Et l'éclat de l'argent cède à la propreté.

Trop jaloux des succès de l'heureuse Fayence ;

Plutus en son dépit exprime sa vengeançe ,

»» La Fayence , dit- il, n'a que frêles attraits ;

Mais Pallas de Plutus repousse ainsi les traits ;

» La Fayence est fragile! en est-elle moins belle?

Le plus riche cristal est fragile comme elle ,

» Un émail délicat et qui charme les yeux

Par sa fragilité devient plus précieux ;

*> La Porcelaine enfin où le bon goût réside ,

w Se feroit moins chérir en devenant solide,

» Plutus, ne blâmés point cette fragilité ;

m L'argile toutefois à sa solidité ,

»> Mieux que l'or elle garde et sa forme , et sa

grâce ,

a Sur l'argile jamais la couleur ne s'efface ,

•> Non , le temps qui détruit la pierre et le mc-j

tail

*>;N« scaurojt altérer ni l'azur ni l'émail ,

iC'tst ajpsj que Pallas établît la Fayence ,

' ■ Pallas
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Palfas par c» beau trait signala sa vengeance ,

Morcels , vous profitez du céleste courroux ,

PalJas en sa colère à travaillé pour vous*

Pierre Defrasnay.

Observations sur ce Poème.

(a) T Art delà Fayence a commencé

M / à Faénz,a en Italie , et i reçu

de-là son nom.

(b) Les Manufactures de Fayence

de Nevers sont des plus anciennes du

Royaume > nos anciens Ducs les ont

aportées d'Italie^'où ils croient originai

res ; ces Manufactures font subsister une

partie de la ville de Nevers.

(c) La Fayence à Nevers se compose

de deux espèces de terre , dont l'une est

apellée terre blanche ou terre fine , et l'au

tre est une terre jaune ; l'une donne la

beauté er la finesse , et l'autre la force.

(d) Ces deux terres mêlées avec pro

portion sont broyées ensemble dans un

poinçon plein d'eau , er ensuite cette eau

est passée dans un tamis et est reçue dans

une fosse ; on tire cette terre de la fosse

lorsqu'elle commence à sécher ; on la mec

dans une autre fosse pour la faire sécher

davantage s on la porte ensuite dans une

C iij cave
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cave , où on la laisse en dépôt pendant

quelques mois ; après ce temps on la mar

che , on en forme des balons que l'oa

porte sur le j,banc du Tourneur qui bat

cette terre de nouveau avec les mains , et

puis la porte sur le tour.

(?) Je parle dans ce Vers de la première

coction^et de la seconde dans le 54. Vers ;

la Fayence cuit deux fois > d'abord on la

fait cuire en crud , ce crud par le feu est

changé en biscuit , ce biscuit est trempe

dans le blanc , on l'arrange dans desboë-

tes que l'on apelle cazettes, et on le porte

au feu une seconde fois ; dans les deux

coctions on observe de donner le feu par

degré, c'est-à-dire qu'on commence par

«n petit feu , on augmente ensuite la for

ce de ce feu , et on finit par le grand feu j

cette coction dure ordinairement à Ne-

vers vingt-quatre heures.

(/) L'Email blanc de la Fayence se fait

avec le plomb et l'étain calcinés ensemble

dans un fourneau que l'on nomme four-

netteilorsqu'il y a centl. de cette cendre^

on y ajoute 14. liv. de sel ou matières

salines, et cent livres de gros sable blanc ,

et l'on fait fondre le tout ensemble sous

le fourneau.

(g ) Le tout est broyé dans un moulin

fait exprès, et lorsqu'il est broyé il de

vient
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♦tent blanc et liquide comme du lait: ;ort

a soin de bien boucher ce lait, afin que la

poussière ne s'y mêle point.

(h) Raphaël z ptint sur la Fayence >

ce grand Peintre a peint entt'autres les

vases de l'Apoticairerie de Notre-Dame

de Lorette le Cardinal de Polignac a.

dans son Cabinet plusieurs Vases peints

de la mairr de Raphaël.

( /') Je parle ici de la seconde coction g

qui fond les émaux et donne la perfection

à l'ouvrage

(/) Il y a deux sortes d'ouvrages dans

la Fayence -, les uns sont faits au tour , et

les autres au moule.

(w) Le jaune se fait avec l'antimoine ,

la suye , le plomb calciné , le sel et le Sa

blon ; l'antimoine est appelle l'Idole des

Chimistes , on sçait que l'antimoine a

passé pendant longtemps pour un re

mède dangereux.

( » ) Venus chez les Chimistes , c'est le

cuivre ; le verd est fait avec du cuivre et

du plomb calcinés ensemble , auxquels on

joint du sel et du sablon ; remarquez que

le plomb entre dans toutes lés composi

tions aussi-bien que le set et le sablon ; le

{>lomb est apellc médiateur, et sert à co-

er l'émail sur la terre ; le sel est un fon

dant qui corrige la dureté de l'émail et en

C iiïj rend
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rend la fusion plus facile ; le sable donne

de l'éclat, du brillant et de la consistance

à l'émail,

( o ) Mars dans la Chimie est le fer ;

l'émail noir se fait avec le fer,calciné avec

le plomb ; on y joint à l'ordinaire le sel

et le sablon.

(p) Le secret du beau rouge n'est gue-

res connu en France que d'un très petit

nombre de Personnes.

BOUTS-RIME Z,

Proposés dans le dernier Mercure , et remplit

par l'ardre de Madame la M. D. Pi

L'Exacte prévoyance est la vertu' du Sage ;

Ainsi nous l'ont apris Atistote et Platon .

Dans le chemin battu n'allez point sans Bâton :

Et marchez au beau temps,munis contre l'Orage.

A la sécurité trop de succès Engage :

Mais avant qu'au repos s'abandonne un Caton

Son sort est assuré ; ce n'est pas le Bouton ,

C'est la feuille en un mot qui forme le Bocage

De mon discours , Iris , vous riez. Grand Jufin

Depuis quand, dites vous , moralise Crispin t

Ce trait de quelque trône annonceit'il hChute }

Pour
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foar vous plaire, Madame , on verroit un Lapi».

Transporter sa demeure au plus haut d'un Safin,

Et Democrite en pleurs faire kt culle Butte.

LETTRE écrite a M. de Perar,Chirurgiett

de la Reine , au sujet d'un Accouchement

contre nature.

L'Honneur que vous faites Monsieur,

à notre Profession , la gloire que

vous y avez acquise,celle que vous acqué

rez tous les jours par des succès toujours

heureux , ne vous feront pas dédaigner le

détail que je vais avoir l'honneur de vous

faire d'un Accouchement contre nature ;

persuadé comme je le suis , que si j'ai pû

saisir votre méthode ,ou m'en aprocher

quelque peu , votre Aprobation ne peut

que me faire beaucoup d'honneur.

Le quinze du mois de Mars dernier

la nommée Marie Vieussan, femme d'un

pauvre Laboureur de la Paroisse de Mau^

co , Diocèse d'Aire en Marsan , âgée d'en

viron 35. ans , au terme du neuvième

mois de sa grossesse , après une perte de

sang considérable , et ayant souffert des

douleurs incroyables,l'espace de 24. heu-;

tes , me fit prier de l'aller voir par chari-

C y tç
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té, et de la secourir dans un besoin

pressant. J'y courus le plus promptêmenr

qu'il me fut possible. A mon arrivée je

trouvai cette femme aux abois : elle avoir

été confessée , je Ititfk administrer le der

nier Sacrement , ensuite je me disposai à'

l'opération.

L'Enfant présentoit déjà le bras gau

che jusqu'au coude avec une enflure con

sidérable jusqu'à l'extrémité des doigts.-

Je repoussai d'abord le bras de l'Enfant

jusqu'au derrière de sa tête, pour lut don

ner lieu de venir naturellement ; mais

tous mes efforts furent inutiles. Aptes"

une grosse heure de travail , je me déter

minai à repousser la tête pour le tirer par

les pieds. L'expédient ne fut pas vain :

l'Enfant suivit sans peine et presque sans

autre effort que celui qu'on a coutume*

d'employer dans les acouchemens ordir

nairesi

Cet Enfant qui étoit un garçon, éfoir

fort sain , et même son arriere-faix donc

je délivrai la mere ; mais elle n'étoit poinr

encore Hors cfémbarras ; la grosseur de

son ventre me fit apercevoir qu'il y avoit

encore quelque autre chose. J'introduisis

de nouveau ma main bien avant dans la

matrice,oîi j'empoignai d'abord une grosse

masse d; chair monstrueuse ; c'éroit urre

véritable
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Véritable mole. Sa grosseur ne me permit

pas de la tirer au premier coup ; je l'em

portai en. dix morceaux que je ramassai

avec tout le soin qu'il me fut possible :

elle pesoit en tout cinq liv. trois quarts;

c'étoit un corps charnu de couleur brune:

seméde petites vésicules commedes grains

de raisin , se tenant les unes aux autres

par des filamens- sans nombre. D'abord

après l'extraction de cette mole la femme

se pasma : je crus certainement alors

qu'elle alloit expirer : ellcctoit sans mou

vement et presque sans pouls ; elle de

meura plus d'une heure à revenir de cette!

grande foiWesse. Je lui fis prendre un

peu de bouillon avec une cuillerée de

vin pour la fortifier.

Le 19. à quatre heures du soir la fièvre

la prit , avec des redoublemens frequens,

précédez de frissons , accompagnez de

transport au cerveau , avec suppression

de vuidanges. A tous ces accidens se joi

gnirent de vives- douleurs dans foute là

icgion umbilicale et hypogastrique ; ce

qui me détermina à la saignée du pied;

Je lui fis faire en même rems quelques

frictions audedans des cuisses avec des lin*

ges chauds pour supléer au défaut" de l'é

vacuation ; cela ne produisit aucun bon1

effet. Le iq. je- lui fis donner un lavé

es vj ment
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ment purgatifqui la vuida copieusement,

et qui lui fit revenir ses vuidanges. Dans

trois jours elle n'eut plus de transport";

mais les tranchées durèrent encore plus

de huit jours. Pour y remédier je lui fis

prendre de l'huile d'amandes douces ,

avec le sirop de capillaire pendant quel

ques jours ,avec des onctions de la même

huile sur tout le ventre ; elle se trouva

bien de ce remède.

Mais ce qu'il y eut de plus fâcheux,et ce

qui devoit me faire craindre pour sa vie j

c'est qu'une perte blanche très considéra

ble survint , cet écoulement étoit conti

nuel et très abondant , ensorte que lama-;

lade étoit hors d'e'tat de se lever et de se

tenir même assisse sur son lit , tant elle

étoit épuisée. Je commençai par vuiderla

plénitude du corps par plusieurs saignées

réitérées , et par quelques purgatifs assés

doux.Je la mis ensuite dans l'usage d'une

décoction sudorifique , faite avec la ra

cine d'Esquine et deSalsepareille3après lui

avoir fait prendre auparavant pendant

quelques jours le baume de Copahu dans

un demi verre de thé : enfin cette femme

après trois meis de maladie, est aujour

d'hui en parfaite santé ainsi que son En

fant.

Au reste , Monsieur , il y a bientôt 14

ans
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ans que je pratique les accouchemens , je

n'âi jamais trouvé de mole avec un tnfant

vivant ; cela nie paroît étrange : j'attends

là dessus vos réflexions 2vec d'autant

plus de confiance , que je suis bien per

suadé que vous vous faites toujours un

plaisir de communiquer vos lumières à

ceux qui veulent en profiter.

J'ai l'honneur d'êrre , &c. Signé , Day-

ries , Chirurgien Juré de la Fille de Mont

de Marsan.

Le 11. Juillet 1735.

LA VIE RUSTIQAJE*

Imitation dyHorace.

H Eureux,qui,dégagé du Monde et des affaires;

Dans un sage repos met ses plus doux plaisirs ,

Et qui sans rien devoir , borne tous ses désirs

A cultiver les Champs que labouroienr ses Pcres l

Heureux celui qui fait son unique bonheur

D'aimer la probité , de chérir la candeur t

Il n'est point effrayé par le bruit desTrompettes

Mais il dort au doux son des champêtres Mu

settes.

Ses yeux n'ont jamais \û les flots

Enflés par un cruel Orage ,

Faire
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Faite désirer' le rivage

Aux plus assures Matelots".

Content d'un fertile héritage -i-

XV ne va point .aux- Grands rendre ur servit

Lommage.

Sensible aux plaisirs' seulement

tQùe proCute une vie innocente et rustique,.

On le voit , tantôt qui s*àpliquè

A nrarieradtaiterncnt

Aux plus hauts Peupliers les branches de sa Vrgnîi

Et retranchant l'inutile sarment ,

Conserver le meilleur , afin qu'elle provigne. •

Tantôt dans des Valons charmans

Il voit errer ses Boeufs parmi les-pâtu-rages

Qgi dé leurs longs mugissemens .

ïont retentirles Bois et les A titres" saûvagns*j -

Tantôt dans la-belle saisbrf -

Il presse dans sa main le miel qui sort desRuche*

Ôont il remplit de larges cruches ,

Et tâhtôt des Bfrebis il coupe la Toison ;

Mars à quels doux plaisirs son ame s'abandonna*

Qu'il ressent de charmes divers ,-

Quan'd'â'Vqit arriver l'Automne'

Le chef orné de Pampres verts !-

'A cueillir des Raisins lorsque sa main s'aprêrer

Cestpour vous les offriu aux beaux jours d'une

Fête ,

Grandes Divinirez , dont les soins bienfàtsans

Conserv«nt *cs Jardin* et protègent 5R champs»

Couché
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Couché sur le gazota , assis sous de'vieux Cnênes^-

Il godtc des Zcphirs les flàteuses haleines'

Pendant que cent petits Ruisseaux ,

Qui totnbenr des Rochers pour arroser le*

Plaines ,

Le chant plaintif de mille oiseaux r

Et le murmure des Fontaines ,1

Far un mélange sans pareil t

L'Invitent à goûter lerch'armes du sommeil/

Mais lorsque les frimats et l'extrême froidure-

Font gémir les Mortels et languir laNatuse^

H voit avec plaisir ses généreux Limiers

Faire la guerre aux Sangliers.

Tantôt il tend des rets à- la Grive goulue' gi

Tantôt à la facile Gruo;

Quelquefois il s-'estime heureux-.

Quand d'un lacet le piège' inévitable ,

Lui fait prendre un Lièvre peureux ,'-

Comme le fruit d'une Chasse agréable.

Parmi des plaisirs si charmans,

Qui pouroit ressentir les amoureux tourmensf

Que si les-loix d'un heureux hymenée»

L'ont uni pour jamais

Avec une Epouse bien née

Et de qui les vertus-'surpassent les attraits';

Si cette Epouse , aussi douce que sage ,

Prend soin de ses enfans et reille z son ménage j

$i gour lui signaler l'excès de son amour
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Et soulager sa lassitude ,

Elle allume un grand feu quand il est de retourj

Si par un rare effet de son exactitude

Elle renferme son Troupeau ,

Et lui tire du vin ageable et nouveau ;

Si d'ailleurs sans se mettre en aucune dépense;

Elle aprête un repas où règne l'abondance . . ;

Non , tout ce que le luxe et l'amour des plaisir*

Peut inventer de propre à Hâter les désirs,

Ni tout ce que des Rois la suprême puissance ,

Peut étaler de faste et de magnificence ,

Rcmpliroicnt beaucoup moins mes vœux et mes

souhaits ,

Que des plaisirs si doux , si grands et si parfaits»

Il est vrai que l'on voit la pompe et l'opulence

Régner avec éclat dans les Palais des Rois }

Mais ou voit régner dans les Bois

Et la droiture et l'innocence.

Oiii , tout ce qu'ont d'exquis la Perdrix , l'OrJ

. tolan ,

La Gelinote et le Faisan ,

Me plairoit moins que l'oseille sauvage;

Que l'Olive , qu'un tendre Agneau , .

Que la chair d'un jeune Chevreau >

Qu'un Berger rempli de courage

A garanti des dents des Loups.

Ressent-on des plaisirs plus doux

Que de voir ses Brebis repues

Le soir à leur bercail revenir lentement i

Et
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Zt ses Bœufs harassez traîner languissammenc

Le soc renversé des Charrues î

De voir à son foyer de robustes Valets,

( Signes certains de la richesse)

Raconter à l'envi les travaux qu'ils ont faits ;

Pendant que leur soupe se dresse ?

Quand l'usurier Damon eut tenu ce discours,"

Résolu de quitter le tumulte des Villes ,

Et de passer le reste de ses jours

Parmi des plaisirs si tranquilles,

* Il ramassa tout son argent ;

Mais ne pouvant forcer le malheureux penchant

Qu'il avoit eu de la Nature ,

11 se repentit de son choix ,

- Et plaça son argent une seconde fois ,

Tour en tirer encore une plus grosse usure.

ESSAI sur les Bucoliques de Virgile.

derniers Défenseurs de la Liberté Romai

ne , furent défaits , Octavien.qui eut dans

la suite Je nom d'Auguste , ramena ses

Troupes en Italie ; et pour récompenser

la valeur de ses Soldats vétérans , il leur

 

Sujet de la première Eglogue.

.nnéequi suivit la Bataille de Phi*

ppe , où Brutus et Cassius , les

dis-*
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distribua le Territoire des Villes d'Italie y

qui s'étoieut déclarées pour le Parti con

traire. Les Soldats de Marc - Antoine

gui n'avoient pas peu contribué au gain

de la Bataille -, se plaignirent qu'ayant eu

grande part aux périls de la Guerre , ils

n'en avoient aucune aux fruits de la Vie-'

toire. Comme leur General désarmé pat

la volupté , languissoit alors dans les bras

de la Reine d'Egypte , ils s'adressèrent

au Consul Lucius Anronius , frère du

Triumvir, et obtinrent par son crédit ce

qu'ils demandoient. Le Territoire qu'on

avoit assigné aux Soldats d'Octavien , ne

se trouvant pas suffisant pour satisfaire

tous ceux qui aspiroienc aux récompetW

ses, on étendit la distribution des Tcr-

*es , jusqu'aux Cantons voisins. Mantoue

a qui on ne pouvoit reprocher d'autre

crime , que celui d'être trop voisine de

Crémone,fut envelopée dans les désastres-

de cette Ville infortunée.

Le Pere de Virgile avoit un petit Do

maine dans le Village d'Andès , assésr

près de Mantoâe : ri en fut chassé , et on

en mit en possession un Officier de l'Ar

mée victorieuse j- mais Virgile par U

protection de VarUs , de Pollion , et de

Mécène .obtint d'Octavien la rcsritution

de son- bien. Co fut pour remercier ce

Princs
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Prince de la grâce qu'il lui avoit accor-*

dée , qu'il composa cetre Eglogue dans

laquelle le Poëre parle, ou fait parler sort

Pere sous le nom de Tytire.

Cette Pièce fut faite sous le Consulac

de Publius Servilius Isauricus , et de Lu-

cius Antonius , c'est- à dire, l'année 713..

depuis la fondation de Rome. Virgile

avoit environ 15. ans.

Traduction.

Tytire , tu patuU.

Meltbie. .Heureux Tytire , franqulle-

ïnent couché sous cet épais feuillage,vous

vous livrez tout entier au plaisir de jouer

sur le Chalumeau des airs champêtres;'

Pour nous , infortunés , on nous chasse

de notre Pays naral , on nous force d'a

bandonner des Campagnes chéries , nous

sommes bannis de notre Patrie ; Et vous,

fortuné Tytire , couché négligemment à

l'ombre , vous aprenez aux Echos des

Forêts à répeter le nom de votre Ama

ryllis.

O Mdibàte , Deus.

Tytire. C'est un Dieu, cher Mclibée ;

à qui je dois le repos dont je joiiis. Ouyî

ce Dieu sera Toujours l'objet de nos plus

tendres vœux, et souvent j'immolerai sur

sen Autel le plus gras de mes agneaux*.
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Si mon Troupeau erre en liberté dans ces

pâturages , si moi-même je puis au gré

de mes désirs joiier sur mon Chalumeau

les airs qui me plaisent le plus, c'est un

effet de sa bonté.

Non equidem invideo.

Mdibée. Votre bonheur me fait moins

d'envie , qu'il ne me cause d'étonnement.

Se peut-il que vous soyez si ttanquile au

milieu du désordre qui règne dans nos

Campagnes ? Victime de la fureur d'un

Barbare étranger , je me trouve contraint:,

tout malade que je suis , de conduire loin

de ces lieux quelques chèvres que j'ai sau

vées de ses mains :-En voici une que j'ai

bien de la peine à faire suivre j car ici près

sous ces coudriers elle a mis bas deux che

vreaux qui étoient toute l'espérance de

mon Troupeau:H.-las ! il a fallu les aban

donner sur le caillou où ils étoient nez.

Le Ciel , insensé que j etois , à quoi pen-

sois-je alors? m*a donné plus d'un pté-

sage de cette disgrâce. Souvent la fou

dre tombée à mes yeux sur un chêne ,

souvent une Corneille , pour mon mal

heur, helas ! trop véritable , me l'avoic

annoncé du hiut d'un Arbre creux. Cher

Tyrite , je me suis aveuglé. Vous cepen-

danr aprenez-moi , je vous prie , quel est

ce Dieu qui vous esc si favorable ?

 

Vrbem
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Urbem quant.

Tytire. Quelle étoit ma simplicité !

cher Melibée ; je m'étois figuré que la

Ville que l'on apelle Rome , ctoit sem

blable à celle où nous avons coutume

d'aller vendre nos agneaux ; et je croyois

qu'il n'y avoir enrr'elles d'autre diffé

rence que celle qui se trouve entre les

grands chiens et les petits, entre les bre

bis et leurs agneaux : et je ne jugeois de

la grandeur de- Rome , que par la distan

ce qui est entre les grandes choses et les

petites 5 mais Rome s'élève autant au des

sus des autres Cités t que les plus beaur

Ciprès s'élèvent au-dessus des plus ram

pants arbrisseaux.

Et qua tanta.

Jldelibée. Mais encore quel motif vous

conduisoit à Rome ?

Libenas qu&.

Tytire. La liberté : cette Divinité a dai

gné jetter sur moi un regard favorable,

un peu tard à la vérité , lorsque j'étois

Cassé de vieillesse 5 et que mon men

ton étoit chargé d'une barbe blanche :

elle s'est enfin offerte à moi , après avoir

été long- temps l'objet de mes vœux , et

je jouis de ses faveurs depuis que j'ai quit

té Galatée , pour m'attacher à Amaryl

lis. Il faut aussi l'avouer , tandis que Ga
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latée me tenoit sous ses Ioix , je viveis

sans espérance de liberté, et sans aucun

soin de mon petit bien. J'avois beau pré

senter à l'ingrate des agneaux dignes d'ê

tre offerts sur les Autels des Dieux : J'a

vois beau presser pour elle des fromages

délicieux ; je revenois chesmoi sans au

cune marque de sa reconnoissance. J'ai

donc pris le parti de m'éloigner d'elle.

jMirabar quid.

Melibée. Aussi étois-je surpris de voir

Galatée,abatue de tristesse/implorer le se

cours des Dieux. Je ne sçavois pour quoi

elle négligeoit de recueillir les fruits de

ses vergers. Ty tire étoit absent. Cher Ty-

tire.ces pins , ces vergers , ces fontai

nes , tout vous invitoit à revenir.

Quidfacerem ?

Tytire. Qu'aurois-je fait de mieux ?

Comment sortir autrement d'esclavage î

Où trouver ailleurs des Dieux aussi puis

sants ? C'est là , Melibée , que j'ai vû ce

jeune Héros .à qui chaque année j'offrirai

pendant douze jours des Sacrifices. Ce

Dicujui-même prévenant ma prière , m'a

fait entendre cette réponse favorable :

Bergersfaisiez, vos troupeaux, et cultivez

vos campagnes comme auparavant.

Fortunate senex.

.Mclibée.Hsuttux vieillard,, vous voilà

donq
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Âonc pour toujours paisible possesseur

.de votre petit Domaine ; quoiqu'environ>-

né d'un côté par un rocher , et borné de

l'autre par un marais, il suffit au sage Ty-

tire. Le changement de pâturage n'in

commodera point vos brebis qui seront

pleines, ejt la .contagion qui ravage un

troupeau voisin , ne se communiquera

pas aux mercs de votre troupeau. Heur

jeux vieillard ^ sons un charmant feuil

lage, vous prendrez le frais , tantôt sur

les rives de ces deux fleuves qui vous sont

connus , tantôt sur le bord de ces fon

taines consacrées aux Nymphes. D'un

.côté vous serez invité à vous livrer aux

douceurs du sommeil, par le bourdonne-

jnent des Abeilles qui viendront sucer

les fleurs de cette haye qui sépare, vorrs

phamp de celui de votre voisin. D'un au

tre côté vous serez agréablement réjoui

par la voix débucherons, qui, en émon-

dant les Arbres sur ce rocher , feront re

tentir les airs de leurs Chansons. Cepen

dant les Ramiers, vos délices , mêleront

Jeurs gémissemens à ceux de la Tourte-;

relie.

jinte levés»

Tytire. Aussi verra-t'on les Cerfs paître

dans l'air, la Mer tarir , les Poissons

laissés è sec sur ses tivages , la Saône ar-î

rpset
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roser le Pays des Parthes , et le Tigre tra

verser la Germanie , avant que l'image

de ce Héros s'efface de mon cœur.

At nos,

Aislibée. Pour nous , infortunés que

nous sommes , nous irons habiter , les

uns les Plaines brûlantes de l'Afrique,

les autres les Régions glacées de la Sci-

thie , quelques-uns passeront en Crète

sur les bords de POaxe , ou dans les Isles

Britaniques séparées du reste de la Terre.

Quoi jamais ! pas même après un long

exil, je ne reverrai ma Patrie ! Quoi après

quelques années je n'aurai point le plaisir

de revoir ma pauvre Cabane et mon pe

tit Domaine / Quoi ces Champs culrivés

avec tant de soin , seront la proye d'un

Sordat inhumain .' Un Barbare recueils

lera ces moissons / Cruelle discorde , voi

là les extrémités où tu as réduit nos mal

heureux Citoyens/ Voilà pour quelles gens

nous avons ensemencé nos Terres. Infor

tuné Melibée , ente à présent des Poi

riers , Plante des Vignes au cordeau. Al

lez , mes Chèvres, Troupeau autrefois

heureux , allez chercher ailleurs des pâ

turages. Couché dans un antre tapissé de

verdure , je ne vous verrai plus sur le

penchant de cette colline couverte de

buissons ; vous, n'entendrez plus le son
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de ma Musette 3 ma Houlette ne vous

conduira plus en ces lieux où vous brou

tiez le saule et le citise.

Hic tamen.

Tytire. Cependant > cher Melibce J

pourquoi vous hâter ? Rien ne vous em

pêche de passer ici la nuit avec moi. La

verte jonchée vous servira de lit. Je vous

offre des fruits , des châtaignes et du fro

mage à foison. Où irez vous ? Déjà la

fumée qui s'élève au dessus des maisons

du Village , déjà l'ombre des montagnes

devenue plus grande, nous annonce la fia

du jour.

L. M. D. C.

RISUS.

Scire velis quid sic Risus i quatrebat id olim

Ardenti studio gens ambitiosa sophorum

Dignaque rideri : reliquis sapientior «nus

Assiduo risu , quid sic lidere , docebat

Democritusitalem quis uolit habere Magistrumf

.Tu tamen hâc de re quz sic Sententia nobis

Accipe. Lstitia; proies gratissima Risus ,

Nascitur hic prynum in cordis penetralibus,indè

Carceris impatiens erumpic , et ilia motu

Puisa quatit ; ceu cùm materais exilit infans

Visceiibus , sed non duros parit ille dolores

D Dum
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Dum parieurj Rex est, faciat si Purpura reg?s :

Purpura nascentem namque excipit. inque labctlit

Regia purpureis habcc incunabula. Moiles

Sxpè ctiam cunas simul hinc, simut indè carats

Exhibuere gen* 5 pueri vagitibus ortus

Signavêre suos 3 Rjsus non vagit in ortu ,

Vagitus teneros nisi dixetis esse cachinnos.

lient pueri , fletu aspergit quoque lumina Risus>

Sed natat in fletu , nec salsâ iminergitur undâ.

Multa infantis habet ; tener est, fescivus , amz-

num

Kescio quid spira t ; levis est , mutatur in horas.

Carrulus est, ulcro loquitur, nam murmura roci

Officiumque subit : sed fallere novit , id unum

t^on infantis habet ; menticur gaudia saepè,

Tristitiamque tegit;b!andum profitetur amortm,

Dissimulatque odium , nec quamvis exeat imo

Corde , apeiit sensus imo sub corde latentes.

Ssepè alios fallit , sed se quoque fallit et errât

Saepiùs. Ah ! quoties alieno tempore prodit !

Dum prodit,quoties peperit mala semina luctlh!

Ergo si falli metuis , ne consuls risutn :

Si sa^is , ipse oiodum in risu servarc mémento.

.., ' P.

V; ■

EX'
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EXTRAIT d'une Lettre de M. D. S. J.

au sujet d'un Livre nouveau , intitulé

Remarques de Chymie , touchant la

préparation de difFerens Remèdes usi

tés dans la Pratique de la MeJecine.

ùi Paris , chez Didot , a Centrée du Q^J

des Augustins , du côté du Pont S. Mi

chel , a la Bible d'or. 1735. 'n ll- de

144. pages, sans l'Epitre de l'Auteur,

et l'Avis de l'Editeurk

GE Livre est une* critique du Traité"

de Chymie.de M..Malouin. Pour en

donner une idée et vous mettre en état

d'en juger , je vais raporter quelques en

droits pris au hazard dans le Livre.

» On lit page 90. du Traité de Chy mie;

» il faut deux ou trois parties d'esprit

» de vitriol , pour dissoudre une partie

» de Mercure. Voici la remarque qui se

trouve sur cet article, dans la critique

page 44. le mot d'Esprit de Vitriol est ré

servépourexprimerl'fia'ûe volatil du vitriol

qui a une odeur de soufre allumé très péné

trante- . .. Par le nom d'Esprit , on entend

en Chymie,une liqueur volatile et pénétrante.

Ainsi on dit l'Esprit de Nicre , mais an ne

D ij peut



X74* ME-RCURE DE FRANCE

 

•peut fias dire l'Esprit de Vitriol pour disi

gnerJ-!huile de Vitriol }parce qu'elle n'est pat

volatile.

» L'Antimoine fournit depuis long-

«temsde grands remèdes, et quoi qu'on

» l'ait toujours soupçonné de poison , l'ef-

«ficacité de ses préparations à prévalu

«contre les efforts de ceux qui dans tous

»> lcstems ont cherché à le rendre odieux.

Traité de Chymie, page 10S.

L'Auteur auroii tien dû constater cefait,

que dans tous les tems l'antimoine a été soup

çonné de poison. %)n éclaircissement Va-des

sus auroit été important pour l'histoire de ce

minerai. Remarques critiques , p. 59.

» Le Sel sédatif de M. Homberg n'est

» plus si fort en usage qu'il l'a été , parce

»que les Médecins ne reconnoissent plus

» dans lui les effets qu'on lui a attribués

» lors qu'on a commencé à le connoître ;

»ce qui vient de ce qu'on ne le prépare

» plus aujourd'hui comme l'Auteur l'a

» donné.On donne un Sel cristallisé pour

w un Sel sublimé. Le Sel sédatif a cela de

» commun avec presque tous les autres

» remèdes composés, qui n'ont bien réus.

. »siqu'au sortir des mains de leurs Auteurs,

w parce quedans la suite l'avarice,. Pigno-

p» rance , ou l'envie de mettre du sien ,

»ont toujours apporté des changemens

dans
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» dans leur préparation. Traité de Chymit

page 182.

Les Chymistes sçavent quelle est la lon

gueur du procédé de M. Homberg,pourfaire

le Sel Sédatif. Par un feu considérable de

plusieurs heures , on ne sublime selon le pro

cède dont il s'agit , que quelques grains de et

Sel. Rem. cr. p. 89.

» A une petite lieiic de Montespan en

» Giscogne , il y a une fontaine qui don-

» ne abondamment d'un Sel tout-à-fait

» semblable au Sel de Glauber. Tr. de Ch.

page 213.

Cette fontaine de Gascogne n'est pas la

seule qui contienne du Sel de Glauber j et

sans aller si loin, les Eaux de Passy en con

tiennent , comme fa fait voir M. Boulduc

dans les Mémoires de l'Académie , année

Rem. cr. p. 10 1.

a» Notre Sel ammoniac n'est point na-

» turcl, il est artificiel ; c'est un Sel peut-

» être composé d'unSel urineux et du Sel

» marin. Tr. de Ch. p. 281.

Voila tout ce que PAuteur nous dit sur fo-,

rigine du Sel ammoniac ; mais nous averti',

rons qu'on peut consulter la-dessus les Mé

moires de la Compagnie de Jesus,dans le Le

vant , Tome 1 1. A Taris , 1717. On y

verra la manière dont les Egyptiens font ce

Sel, et cela mérite d'être lu. Rem. crit.

p, 121. D iij L'Au-
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L'Auteur de cette Critique finit par la

remarque suivante. Un autre défaut consi

dérable de ce Traité ( dit-il p. 129. ) c'est

que tuteur croit qu'en Médecine il faut

mesurer autrementt les liqueurs que les dro

gues sèches et molles , sfavoir , parpintes ,

chopines , &c. en quoi il se trompe. Les

Médecins mesurent les liqueurs par livres ,

demi livres , dragmes , &c. comme les autres

drogues. La pinte varie selon les Lieux ,

mais le poids de Médecine ne varie point.

La pinte de S. Denis , par exemple , est le

double de celle de Paris , et il n'est personne

qui a S. Denis voyant ordonner dans le livre

de notre tuteur , une pinte d'eau de vie eu

d'autre liqueur , n'en mette deuxpintes. Il en

sera ainsi des autres lieux. Voilà ce que no'

ire Auteur auroit dit prévoir.

Je crois devoir vous faire observer i

l'occasion de cette dernière remarque,

qu'on lit expressément dans le Traité de

Chymie , dans l'Avis , page XV. ce qui

suit. » On entend par chopinc la moitié

» de la pinte : la pinte pesé deux livres. La

»> goure est d'un grain er demi , à peu près

» selon la pesanteur de la liqueur.

. » On n'enrend point la livre d'Apoti-

» quaire , de douze onces : on entend la

» livre de Marchand , de seize onces.

» L'once est &c. Voilà qui est bien précis.
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A SON EMINENCE

M. LE CARDINAL DE P. ***

A qui l'Auteur avoit déjà présenté quelques

Ouvrages.

PErmettcz , grand Prélat , que ces nouveaux.

Ouvrages

Vous renouvellent mes hommages ;

Si les premiers , en cent recueils épars ,

Ont de votre indulgence attiré les regards ,

Ceux-ci par leur sujet mériteront sans dout*

De votre pieté les propices égard» 1

Ma Muse s'ouvre une autre route;

Loin de moi les amours ou les fureurs de Mars;

Je chante le souverain Etre

Devant qui je vois disparoître

Cette Myriade de Dieux

Gclebrét par des Vers aussi frivoles qu'eux.

 

D iaj LETi
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^^^^^AA & ^^»^

L E TT R E de M. Lefevre , Marchand

Grainier , Fleuriste et Botaniste , à l'en

seigne du Cocq de la bonne foy,au mi

lieu du Quay de la Mégisserie, à Paris.

Contenant un Catalogue instructif des

meilleurs fruits 3&c.

J 'Espère , Monsieur , de vous mettre

bienrôc en état de rendre bon compte

de ma conduire , au sujet de la petite

fleur nommée Oreille d'Ours ; mais en at

tendant il sera plus utile pour le Public

que je lui fasse parr danscetre saison d'un

Caralogue nouveau des meilleurs fruirs ,

avec les temps jusres de leur mamriré.

Ouvrage important,que M. le Normand,

Directeur du Potager du Roy , qui en est

l'Auteur , et de qui je le tiens , ne trou

vera pas mauvais que je communique au

Public , qui lui sera redevable d'une ins

truction d'autant plus nécessaire , que

presque tout le monde a des fruits sans

sçavoir ni leurs noms.ni dans quel temps

on doit les manger , &c. Je suis , &c.

Catalogut
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Catalogue des meilleursfruits,avec les temps

les plus ordinaires de leur maturité.

Poires. A la my-Juillet.

PEtit Muscat, ou Poires de sept en

gueule. Excellente et fort estimée mal

gré sa petitesse , à cause de la finesse de

son musc. Pour l'avoir fort bonne il faut

que l'arbre soit en plein vent , dans un

terrain sec, et même qu'il soit vieux, c'est

la première Poire qui mcurisse.

AuRATE,Poire fort estimée,elle n'esfpas

encotc fott connue ,el!e est presque aussi

hâtive que la précédente , et sept ou huit

fois plus grosse , et d'un gout presque

aussi délicat.

A la fin de Juillet.

Poires de Maôdelaine ou Citrons des

Carmes , d'un assez bon goût , mais su

jettes à devenir cotoneuses.

Au commencement d'Aoust.

Muscat Robert ou Poire Dambre-.,

en à la Reine, Poire cassante, mais excel

lente au sucre , à cause de son musc , et

parce qu'elle n'a point de marc.

Cuisse Madà'me , connue" en Flandre

sous le nom de Poire de Fusée , fort bon-

D v se :
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ne : son défaut est qu'elle tombe de 1 ar-

bfe fort aisément , et qu'elle est trop mû

re près de la queue lorsqu'elle est encore

verte à la tête.

Blanquette à longue queue*. Elle est

flé beaucoup meilleure que les autres es

pèces de Blanquettes. Jon goût est vi-j

neux , et sa chair tendre.

- Epargne ou Poire de Samson ou de

Beau présent , fort belle , passablement

bonne , un peu âpre.

Poire de.Cifre, ou Rousselet hâtif.

Fort bonne , mais sujette à devenir mol

le ; elle ressemble assés au Rousselet

de Ser tembre par sa figure et un peu mè~

me par son goût, mats qui n'est pourtant

pas si fin à beau:oup près. .

A la ny-AtmU

Poire sans peau. Excellente, ttèi

beurée , et d'une eau parfumée.

Oignonet. Assés bonne, platte , à peu

près de la figure d'un Oignon.

Gros Blanqùet et Petit Blanquet-.

Cassantes, fort bonnes au sucre,mais insi

pides crues.

Bellissjme ou Sup*eme , belle à pein

dre , mais cotoneuse et sans goût.

Cassolette;
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A la far £Aoust.

Cassolette. Poire cassante , mah d'um

musc agréable et sans marc x pour cel*

excellente au sucre.

Salviati , Poire musquée etsans marc,

excellente au sucre : on en dit de fort bon

ratafia.

Poire de Rose ou Epine Rose , assis

bonne , niais d'une ebair grossière ,

ayant beaucoup de marc

Bon Chre'tien d'Eté' , ou Gramoti.

Belle Poire , mais peu estimée, si cen^esc

pour les compotes , ou pour monter des

plats.

Bok Chrétien d^Etb' musqué, Beïïe-,

musquée et cassante , mais non pas sechc,

elle est plus'estimée que la précédente ce

ne réussit point grevée sur Coignassier>

Robme ou Royale musquée , oukwat,

ou Muscat d'Aoust. Très estimée y quoi

que cassanre parce qu'elle a de l'eau et

qu'elle est d'un parfum excellente

Milan Blanc bu Poire aux Mouches 5

«u Bei'gamotte d'Eté* Tendre et douce .,

mais cotoneuse.

Bourdon Musqué'', et Poire d'Orange*

Elles ont de l'odeur ^mais elles sont cas»

«iLtes et seches^et pour cela peu* esîknées*

ÎMty JE*
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En Septembre.

Roussblet. Poire excellente , tout la

monde le cennoîr. C'est une erreur que

de faire deux espèces du gros et du

petit. Le sujet sur lequel la greffe est po

sée , la vigueur de l'arbre , son âge , le

terrain, sec ou humide, dans lequel il esc

planté , sont les seules causes du plus ou

du moins de grosseur , de couleur et de

goûr.

Epine d'Eté' , en Italien Bujarda. Ex

cellente Poire, très fondante et d'un musc

très fin •, elle ressemble assés à l'Epine

d'Hiver par sa figure , si ce n'est qu'elle

est un peu plus allongée vers la queue ,

une marque de son excellence est qu'on

l'estime , quoiqu'elle meurisse dans le

tems des Pêches, qui bannissenttoutes les

Poires de leur saison , hors celle-ci et It

Rousselet.

Inconnue CheneAu ou Fondante de

Bresse. C'est à tort qu'on l'a nommée

Fondante , elle ne l'est pas, mais elle esc

d'une fort bonne eau , et quoiqu'on ne

puisse pas la comprer parmi ks excellen

tes Poires , cependant il est à propos d'en

planter quelques arbres dans les Jardins

d'une grandeur raisonnable , pour ne se

trouver pns sans fruits entw-les Pêches

ctleBeuré.
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Angleterre ou Beurè d'Angleterre.

Poire très fondante et d'un goût relevé ,

mais elle mollir extrêmement vîte. C'est

la seule avec l'inconnue Cheneau , qui

puisse garnir le vuide dont on vient de

parler entre les Pêches et le Beuré.

En Octobre.

Beure*. Excellent , tout le monde Te

connoît j le vert , le gris , le rouge , le

doré sont tous de la même espèce. Ces

différences ne viennent que des mêmes

causes qui ont été raportées ci-devant à

l'occasion du Rousselcc.

Verte longue owMokille bouche d'Au~

tomne.Voite fort bonne, fondante et fine,

elle seroit beaucoup plus estimée si elle

meurissoit avant le Beuré dont la compa

gnie lui est fort désavantageuse.

Verte longue Suisse ou Mouille Bouche

Panachée.Elle n'est différente de la précé

dente , qu'en ce que celle-ci est rayée de

)aane et de vert j le bois est panaché com

me le fruit.

Bergamotte d'Automne. Poire excel

lente , très beurée , pleine d'eau et d'un

parfum fort agréable dans les terres sè

ches et légères , elle est cependant su

jette à devenir cotoneuse.

Bergamote Suisss. Elle n'est diffé

rente
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rente de la précédente que par la couleur,

celle ci est rayée de jaune.

Doyenne'. Poire de S. Michel , Poire

de Neige , ou Poire de bonne ente , fort

belle er assés bonne , mais sujette à mol»

lir et à devenir cotoneuse i elle seroit

plus' estimée , si elle meurissoit dans une

autre saison , le Beuré lui fait tort.

Bezy de la Motte. Poire excellente

et fort estimée , parce qu'elle est très- fon

dante, son arbre charge beaucoup en plein

vent à haute tige, et son fruit y est meil

leur qu'en aucune autre situation. C'é-

loit la Poire favorite de Louis XlVt

En Novembre.

MEssrRE Jean D\in goût exquis l

mais dont lachiir est fort grossière et fort

pierreuse.

PofRE de Vigne , de Dtmoitelle , longue

qu?u'è , ou Grise Bmne. Petite Poire rrcs

fo <dante et d'un goût relevé , mais qui

mollit trop vite.

Lansac ou L>auphïne. Cette Poire frit

présentée au Roy LouisXV.lorsqu'il croit

D.iuphin, Madaine de Lansac étant pour

lors Si Gouvernante. Elle est rendre et

douce avec tin petit fumet qui la fait cs^

timer.

Sucre' Vert. Petite Poire vertc^Beuf

ice et très-bonne,,
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CrAsane. txcellcntc , très fondante ce

d'un goûr très relevé , tellement que

quelques-uns l'accusent d'être âpre , mais.

fort estimée de la plupart y à cause de ce

goût vineux.

Marquise. Excellente^eurée et d'une

fort bonne eau.

B 'nChju'tien d'Epargne. Beaucoup

plus beau que bon i on s'en sert pour les

compotes.

En Décembre.

Petit Oin ou Merveille d'Hiver* Beu-

rée et bonne.

S. Germain , autrefois inconnue , la

Paze. Excellente et fort estimée , quoi

que sujette à être pierreuse , parce qu'elle

est fondante, d'un goût exemis , et qu'elle

se garde long-temps mûre sans mollir,

qualité qui n'appartient qu'à elle seule,

de toutes les Poires fondantes.

Louise Bonne. Plus belle ordinaire

ment que bonneicependanril s'en trouve

de fort bonnes , provenués de vieux ar

bres en plein vent.

Echasserif. Excellente \ c'est grand'

dommage qu'elle mollisse si vîrc;celiesde

plein vent se gardent plus long- temps

et sont d'un goût exquis.

Ambrette. Excellente et fondante din#

les terrains secs,. mais mauvaise pour l'or

dinaire



*7ff MERCURE DE FRANCE

dinaire dans les lieux humides et froids.

Martin Sec. Cassant, peu estimé crû,

mais excellent cuit.

Virgouleuse , en Angoumois Bujttr

leuf', en Limouzin Chamorette , en Gas

cogne Poire de glace. Excellente , très

Beurée et fort estimée, tant pour sa beauté

que pour sa bonté.

Epine d'Hiver. Poire très fondante ;

et d'un musc très fin. On convient qu'une

bonne Epine est la meilleure et la plus

fine de toutes les Poires , mais il est très

rare de la trouver,etil en faut souvent'ou-

vrir beaucoup avant que de la rencontrer.

Janvier et mois suivant.

Royale d'Hiver , en Italie Sfina de

Carpi. B-lle et bonne , quand elle pro

vient d'un vieux arbre , planté en ter

rain sec , mais sans cela insipide et de

peu de valeur.

Colmart. Excellente , fort beurée et

d'un goût très exquis , elle se garde long

temps , et c'est la dernière Poire Beuree

qui se mange.

- Bon Chrétien d'Hiver. Très beau ,

cassant , et d'une eau sucrée , excellent

pour les compotes, et pour la décoration

«l'une Table.

Angélique de Bordeaux , ou Saint

Martial



A O U S T. 173-j: 175?

'Jlddrtial. Assés grosse et bienfaite , mais

de peu de valeur , quoique quelques uns

assurent l'avoir mangé bonne en cer

taines années.

Bergamote de Bugi. Grosse et bonne

en Touraine , où elle est connue" sous le

nom de Poire de Ministre ; mais à Paris

on ne s'en sert que pour les compotes.

Franc Real , double fleur Cadillac ,

foire de Livre. Nese mangentque cuites.

' Remarques Générales sur les Poires.

Les Poires en gênerai se greffent sur

le Coignassier ou sur le Franc qui est le

Sauvageon de Poirier , soit de bouture ,

soir de pepin.

Le Franc est extrêmement vigoureux,

et pour cette raison fait des arbres très

grands qui sont tardifs à porter du fruit,

er qui ledonnentmoinscoloréetdemoin-

dre goût que ceux qui sont sur Coignas

sier. En récompense ces arbres sur Franc

durent long- rems > et étant fort grands M

ils donnent une prodigieuse quantité de

fruits quand l'âge a modéré leur vigueur

excessive , mais il faut les attendre. Au

contraire les Poiriers greffés sur Coignas-i

sienne deviennent ni si grardsnisi vieux;

mais comme ils donnent leurs fruits plus

$olorés et de meilleur goût , et qu'ils
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sont d'un raport beaucoup plus prompr,

(ce qui flate ceux qui plantent,) on ne

s'avise guère de planter du Franc que dans

les terres où le Coignassier ne peut pas

réussir.

Ces terrains sont ceux qui sont fort

brulans et qui se dessèchent assés, avant

et pendant les chaleurs de l'Eté ; les ra

cines du Coignassier ne s'enfonçinr gue-

res , ne font que couk-r entre deux terres

assés proche de la superficie , où elles ne

seroient pas en sûreté contre la séche

resse dans ces sortes de terres , au lieu

que les racines du Franc, piquent , s'en

foncent , et se mettent ainsi hors de la

portée de la sécheresse.

C e qu'on vient de dire doir s'entendre

seulement pour lesaïbres à planter en con

tre espaliers , pilissés en buisson et en

espalrrs cat pour e ux que l'on plante

en plein vent à haute tige , il faut qu'ils

soienc greffés sur Fr.inc. Les racines du

Coignassier sont trop foibleset trop peu

profondes pour soutenir ces grands ar

bres contre les vents auxquels ils soir ex

posés. D'ailleurs comme on ne retranche

presque rien à cette sorte d'arbres que

l'on ne taille pas comme les autres , l'a

bondance de la seve se trouve bientôt

psrr.igéc dans une si grande quanriré*

4e branches^ qu'elle est modérée dans

chacune ,
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chacune , et par conséquent ne les em

pêche pas de se mettre à fruit.

Les Poiriers se plantent en espaliers^n

contre espaliers, palisés , en buissons , et

en plein vent de haute tige ; à l'égard des

espaliers , il faut distinguer les bonnes ex

positions cjui sont celles du Levant et du

Midy -, la médiocre qui est celle* du Cou

chant, et la mauvaise qui est celle du

Nord.

On ne peut gueres avoir aux environ*

de Paris de beau bon Chrétien d'Hyvcr,

ni de bonnes Bergamotes qu'en espaliers

aux bonnes expositions; ainsi 11 faut y

planter ces deux espèces de Poires; mais

on ne conseille pas d'y en planter aucu

nes autres qui peuvent fort bien réussir

ailleurs, et qui occuperoient ici des places

qui sont précieuses par le besoin qu'on e»

a pour les Pêches , les Cerises précoces ,

quelques espèces de Prunes , et les Rai

sins muscits, tous fruits à qui ces bonnes

cxnosir ons sont nécessaires.

Toutes sortes de Poires s'accommo

dent assés de l'exposition du Couchant ,

mais on croir à propos de ne planter en

espaliers que des gros fruits qui sont sujets

à tomber en plein vent , comme Beurie >

S. Germain , Cr,tsane , ftrgonleuse , &c.

on ne doit pas pour cela se dispenser de

plantée
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planter de ces mêmes espèces en plein air,

soit en buissons , soit en contre espaliers

palissés , parce qu'en gênerai les fruits

venus en plein air, sont de bien meilleur

goût que ceux de l'espalier.

Pour l'exposition du Nord , il y a peu

d'espèces de Poires qui y donnent du

fruir,ces espèces sont le BimêyXzCrasannc,

S. Semaines Mesure Jean^t le Doyenné.

Ces fruits y deviennent gros,sans couleur,

et on doit les employer à faire des com

potes, avant qu'ils soient murs , car la

plupart mollissent avant leur parfaite ma

turité , et ceux qui y parviennent sonC

insipides et pâteux.

Les contre espalliers pallissés cries buis-'

sons , sont propres pour toutes les espe-;

ces de Poires , excepté le bon Chrérien

d'Hyver qui y seroit peu coloré , et

par conséquent privé de son principal

mérite , er les Bergamotc-s, dont les ar

bres réussissent ordinairement rrès mal.

Pour les pleins vents à hautes tiges , on

<îoit choisir les espèces dont les fruits sont

petits , et par conséquent moins sujets i

ctre abuus par les vents, et quelques

espèces , comme le Bezy de la motte , qui

n'étant pas naturellement d'un goût très

.relevé , ont besoin de cette disposition

pour le leur augmenter ; car parmi les
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fruits en plein air , qui ont tous plus de

goût que ceux des espaliers , ceux de

hautes tiges se distinguent considérable-;

ment.

Pommes , à Umy-Aoust.

Calvil d'Eté'. Grosse Pomme rouge ;

qui a la chair légère comme les autres

Çalvils, d'un bon goût, mais sujette à

être cotoneuse , lors qu'elle est bien mûre.

Ule est fort agréable pour la décoration

des Tables , sur tout dans les années ou,

les Pêches manqueut.

En Novembre.

Calvil Blanc à cotes. Très belle Pom

me , bonne et qu'on garde quelquefois

jusqu'à Pâques.

Décembre , et les mois suivons,

Calvil Rouge. Très belle et bonne

Pomme , dont la chair est rouge , lors

qu'elle provient de vieux arbres en ter

rain sec. Elle se garde long - tems 3 et

fait l'ornement des Tables à la fin de l'Hir

ver.

Reinette Franche. Fort connue et

fort estimée par tout pour sa bonté , tant

crue que cuite , et parce qu'elle se con

serve long-tcms. ' l

.RïINETTI
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HelHette Grise. Excellente à manger

crue j lorsqu'elle est fannée , elle a au

moins autant de goût que la précédente ,

et se garde aussi long- temps.

Keinettb d'Angleterre ou Pomme

ePor. P.tite Pomme fort jaune, plus plattc

et plus sèche que la Reinette franche ;

elle se garde long-tems,

Pomme de Violette. Grosse Pomme

«ï'un rouge foncé , dont la chair a le goûc

aprochant de l'odeur de la Violetce ,

mais cotoneuse.

Fenouillet Gris. Pomme grise qui a

le goût d'anis , excellente lorsqu'elle est

fannée.

Fenouillet Rocge,ou Bardin. Comme

la précédente , hors qu'elle est d'un gris

plus sombre , avec quelques grandes

taches d'un rouge pourpre ; elle a la

chair plus ferme que la précédente , et

■quelque chose de plus fin dans le goût.

Apy. Petite Pomme fort jolie pour sa

couleur , d'un 'rouge vif , sur un fond

blanc clair , on en monte des piramides

magnifiques pour les tables pendant l'Hi

ver.

Pomme Rose. Elle ressemble fort parle

dehors à l'Apy. Elle est ordinairement un

peu plus grosse , mais elle ne se garde pas

si long-tems , sa chair est moins sèche , et

sent un peu la Rose. Remarques
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Remarques générales.

Les Pommes se greffenr sur le Franc de

Pommier^ui est le Sauvjgeon de Pépin,

sur le Doussin cr sur le Paradis , qui sont

deux autres espèces de sauvageon.

Le Franc de Pommier , comme celui

de Poirier , fait des Arbres vigoureux p

tardifs à porter du fruit, mais qui vivent

long-tems ; on ne s'en sert que pour les

Arbres en plein vent de haute tige.

Le Païadis ne faisant pas dt grosses

Racines , fait des Arbres qui poussenr

peu , qui donnent du fruit très prompte-

ment , et pour cela sont propres à être

plantés en Contre espaliers palissés, ou en

buissons , dans les endroits où on craint

de se borner la vûë.

Le Doussin tient le milieu pour la vi

gueur , entre les deux Sauvageons précé

dons > c'est-à-dire , que les Arbres qu'il

fait , poussent moins que ceux sur Franc,

et plus que ceux sur Paradis , qu'ils se

mettent à fruit plutôt que les uns , et

.plûtard que les autres ; enfin qu'ils sub

sistent moins long-temps que ceux-là , et

beaucoup plus que ceux-ci.

Les ArDrcs greffes sur ce Sauvageon ,

eont les plus propres à faire de beaux

buissons-i car ceux sur Franc deviennent

d'un*
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d'une grandeur prodigieuse , et ne don

nent du fruit que lorsqu'ils sont vieux ;

et ceux sur. Paradis poussent si peu de

bois , qu'on ne peut presque pas leur fai

re prendre forme. Ils vivent trop peu , et

sont trop chiffons pour un Jardin d'une

grandeur raisonnable , si ce n'est pourles

endroits où des Arbres plus grands bor

neraient quelque vue que l'on veutcon«i

server.

Les Pommiers greffez sur ces trolsSau-

vageous , réussissent assez bien dans tou

tes sottes de terres passablement bonnes ,

même dans celles où les Poiriers languis*

sent par trop de sécheresse.

On trouve communément dans les Jar

dins bien d'autres espèces de Pommes,

que celles qui sont énoncées au Catalo

gue ci-dessus ; mais loin de s'attacher à

ce grand nombre d'espèces médiocres ,

on conseille volontiers de s'en tenir à la

Reinette franche , à la Reinette grise,

aux Calvils , aux Fenoùillets , à i'Apy 3

et à la Pomme rose , qui sont sans con

tredit , les meilleures espèces ; et de re-

jetter les autres qui sont inférieures à cel

les-ci , et qui meurissent dans le même

temps^posant pour maxime,qu'on ne doit

souffrir de fruits médiocres , que dans les

saisons où on n'en a point de fort bons.

CERISES
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CERISES vers la fin de May.

Cerises précoces , ne sont considéra

bles , que par leur primeur ; et par consé

quent ne doivent se planter qu'à un Es

palier au Midi ou auLevant , et jamais à

une mauvaise exposition , ni en plein

vent , où elles ne seroient pas hâtives.

A la my-Juin.

Cerises communes , sont plus belles

et meilleures que les précédentes , mais

moins belles et moins bonnes que les sui

vantes ; il n'en faut que pour garnir le

vuidé qui se trouveroit entre les Précoces

et celles de Montmorenci.

Vers la fin dt Juin.

Cerises de Montmorency , sont bel

les et bonnes , on s'en sert pour les Con-i

fitures et pour les Ratafiats.

Guignes blanches et noires. Les

blanches sont plus estimées que les noi

res , il ne faut des unes et des autres ,

que pour attendre les Bigareaux qui sont

beaucoup plus beaux et meilleurs.

Vers la my-Juillet.

Cersies Royales ou d'Angleterre, sont

très-grosses ec très-douces, l'Arbre fleu-

E dt
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rit beaucoup , charge peu, et ressemble I

fort au Griottier. '

Griottes , c'est une espèce de grosse

Cerise noire , fort estimée , parce qu'elle

est fort douce j son Arbre charge fort

peu , quoiqu'il fleurisse beaucoup.

Bigareaux. C'est à tort que quelques-

uns les divisent en deux espèces ; sça- '

voir , gros et petits, il se trouve toujours

des deux espèces sur le même Arbre } et I

si on Arbre les donne généralement plus

gros qu'un autre,on ne doit imputer cela,

qu'à la vigueur de l'Arbre , et non pas

multiplier les espèces faussement.

REMARQVES sur les Cerises.

En Italie , et en quelques Provinces

du Royaume , comme en Daaphiné , ce

qu'on apelle Griottes , ce sont nos Ceri

ses , et ce que nous apellons Griottes en

France , ils le nomment Cerises. En '

Poitou et en Angoumois 3 on apelle Gui

gnes ce que nous apellons Cerises ; on

apelle Cerises ce que nous apellons Me

rises; et on apelle Guifidoux ce que nous

apellons Griottes.

Tous les Cerisiers en général se gref

fent sur le sauvageon de Cerisier , ou sur I

Je Merisier , en fente ou en ccusson ;

mais Us s'accommpdent ordinairement

mieux
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mieux de la greffe en écusson à la pous

se , c'est-à dire , de celle qui se fait avant

la S. Jean.

Ils réussissent assés bien dans toutes

les terres qui ne sont pas absolument

mauvaises ; mais mieux dans celles qui

sont légères et sabloneuses.

Les Cerisiers de Cerises Royales , et

les Griottiers , sont si semblables par leur

bois , la manière de le pousser , la gran

deur et l'épaisseur de leurs feuilles , par

la quantité extraordinaire de leurs fleurs

disposées sur l'une et sur l'autre de la

même manière -, enfin par le peu de fruit

qui y tient , en comparaison de cette

quantité de fleurs , même par la grosseur,

la figure et la douceur de leurs fruits ,

qu'on croit volontiers que ce sont deux

espèces de Griottes , dont l'une est rouge

et l'autre noire.

TRVNES au commencement de Juillet.

Jaune hative , ou Prune de Catalo

gne. C'est la plus hâtive de toutes les

Prunes , elle est très douce et assés es

timée , parce qu'on n'en a point encoçc

de meilleures dans cette Saison.

Violette hative , ou Grosse noire de

Montreml. Grosse et très-belle Prune,

presque aussi hâtive que la Jaune ; mais

£ ij sa
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sa beauté et sa primeur font tout son me-.

rite > car elle n'est pas bonne.

A la my- Juillet.

Perdri«on hatif , ressemble asscs au

Perdrigon violet par sa figure et par sa

couleur , mais n'en aproche pas par sa

bonté , quoiqu'elle soit meilleure que la

précédente,

A la fin de Juillet,

Grosse Mirabelle , ou double Mira

belle , ou Mirabelle perlée. Très- bonne

Prune,pleine d'eau et fort sucrée ; c'est

de toutes ces prunes , colle qui aproehc

le plus de la bonté des trois excellentes

dont on va parler ; et ce qui lui est avan

tageux , c'est qu'elle meurit avant elles

dans une Saison où elle est sans concur

rente.

En Aoast.

Pruke de Monsieur^uc quelques uns

déguisent sous le nom de Damas de Tours.

Assés belle prune , fort commune, pas

sablement bonne , lorsqu'elle est bien

meure.

Damas vi»let et Damas rouge, sont

«Jeux espèces de Prunes passablement

bonnes, qui quittent le noyau bien net,

comme



A O U S T. t'fjj. 1771

Comme tous les Damas ; mais qui ne va

lent pas les trois espèces de Damas qui

suivent.

Damas blanc , Damas vett , Damât

de Maugeron , sont les trois meilleures

espèces de Damas , qui étoient autrefois

les plus estimées de toutes les Prunes ,

lorsqu'on ne faisoit cas que de celles qui

quittoient bien le noyau.

Petite Mirabelle. Petite Prune fort

connue , elle est d'un fort bon goût ; mais

elle est sèche , et pout cela propre aux

confitures.

Mirabelle rouge , n'est différente

de la précédente , que par sa couleur.

Impériale violette. Grosse Prune;

de la grosseur et de la forme d'un œuf de

poule , très-belle , mais insipide.

Impériale blanche , ou Dardonne ,

ne diffère de la précédente , que par sa

couleur.

Prune d'Abricot. Bjlle er bonne

Prune quia la chair jaune , presque com

me un Abricot commun.

Reine-Claude , à Tours Prune d'A

bricot vert. A Vitry sur Seine , Dahphine.

C'est la meilleure de toutes les Prunes,

elle garde toujours sa couleur verte,quoi-

qu'cïle soit meure ; celles qui ont été

bien découvertes sont fouettées de rouge,

E iij à
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à cause du Soleil ; elle n'est pas belle ,

mais elle dédommage bien la vûë par le

goût ; on en envoyé tous les ans une

grosse quantité de Tours à Paris , par

présent, dans des coffrets garnis de co

ton.

Royale , ou Perdrigon d'Italie , très»

belle et excellente ; sa couleur est d'un

rouge un peu foncé ; mais elle esc ordi

nairement si fleurie , qu'elle paroîc toute

blanche, elle a moins d'eau que la Reine-

Claude ; mais elle est cependant excel

lente.

Perdrigon violet. Excellente Prune

longuette , très-fleurie , plus petite que

la précédente , mais qui fait avec elle et

la Rein? Claude , une classe de Prunes ,

que les autres ne suivent que de loin pour

la bonté.

Perdrigon blanc. Fort bonne Pru

ne, semblable au Perdrigon violet par la

figure , mais qui lui est inférieure par sa

bonté.

Diapre'e. Bonne Prune violette , lon

guette , qui a la chair jaunâtre , elle est

fort estimée pour faire des Pruneaux.

, Sainte Catherine. Fort bonne Pru

ne , sur tout lorsqu'on la laisse meurir,

jusqu'à ce qu'elle soit ridée vers la queue,

mais il faut pçur cela qu'elle soit en es
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palier ; car en plein vent , elle e»t sujette

à être abatuë par les vents.

En Septembre.

Damas de Septembre , ou Prune de

vacances. Prune violette , qui meuric

après les autres , et c'est son principal

mérite. , > ■•

: . ■ Vers la, my-Octobre.

Impératrice t er en Flandres Prune

d'Altesse , est beaucoup meilleure que la

précédente , quoique plus tardive , on en

• mange jusqu'en Novembre ; elle a la

chair jaune , et est assés bonne pour faire

plaisir en cette Saison.

REMARQVES sttr les Prunes.

Toutes les espèces de Prunes se gref

fent en fente ou en écusson , sur des sau

vageons de Pruniers , soit de boutures ,

soit de noyau.

La jaune et la violette hâtive , n'étant

considérables que par leur primeur j on

doit en planter en espalier aux bonnes ex

positions ; on peut cependant en planter

au Couchant quelques Arbre^qui empê

cheront qu'il n'y ait d'intervàle entre ces

espèces et les autres.

Les Perdrigons. violets et blancs réussis

sent
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sent ordinairement plus mal ailleurs que

dans ces espaliers bien exposez , et ce

sont d'assés bonnes espèces pour mériter

qu'on leur y donne place.

Pour avoir la Sainte-Catherine fort

bonne , il faut aussi en planter quelques

Arbres à ces bonnes expositions 3 pour le«

raisons raportées ci-dessus.

Toutes les autres espèces de Prunes

réussissent fort bien en plein air , et n'ont

point besoin du secours de l'espalier.

Ainsi on ne doit pas leur prodiguer les

bonnes expositions ; on peut bien en met

tre à l'espalier au Couchant, lorsque par

la qualité de la terre cette exposition ne

peut pas se garnir de Pêches.

Les Pruniers se plantent en plein aîr;

en buisson , ou à hautes tiges; mais les

contreespaliers palissés ne leur convien

nent gueres; parce qu'en gênerai Us sont

trop vigoureux pour être contenus dans

le peu de hauteur qu'on donne commu

nément à ces contreespaliers,pour ne pas

borner la vûë, et en retranchant toujours

ces Pruniers , comme on y seroit obligé,

afin qu'ils n'excédassent pas le treillage ;

ils ne feroient toujours que pousser de

gros bois , et ne se mettroienc point i

fruit.

.11 faut faire attention que dans IesPé-

" pi nie
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pinîeres de Virry sur Seine , qui sont les

plus considérables des environs de Paris,

pour les Arbres fruitiers , l'excellente

Prune qui est connue à la Cour sous le

nom de Reine-Claude , n'y est connue

que sous celui de Dauphine , et il faut l'y

demander sous ce nom ; car les Mar

chands d'Arbres de ce Pays- là fourni-J

roient pour Reine- Claude une espèce de

Damas blanc à qui ils donnent ce nom

c'est une Prune sèche , et qui n'aproche

pas de la bonté de celle que l'on auroic

dessein d'avoir , et qu'ils nomment Dau-

phine.

ABRICOTS au commencement de Juillet:

Abricots hatifs ou musqués. Petits,'

ronds , ayant la chair blanche et le noyau

rond , on ne l'estime qu'à cause de sa

primeur.

A la fin de Juillet.

Abricots communs , ou gros Abricots^

ils sont plus plats , plus gros et beau

coup meilleurs que les hâtifs. Ils ont la

chair jaune. -x

Remarques sur les Abricots.

L'Abricotier se greffe ordinairement

sur l'Amandier et sur le Prunier , com-

F v m*
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me les Péchés dont il sera parlé ci-après.

Les expositions du Levant ou du Midi

sont nécessaires aux Abricots hâtifs; par

ce qu'il n'y a qu'elles qui puissent leuf

procurer la primeur qui fait tout leur

mérite ; elles sont aussi très- favorables

aux communs > mais ils ne laissent pas

de réussir aussi au Couchant , sur tout

dans les terres chaudes et sèches.

Les Abricotiers communs réussissent

même en pie n air en buissons,ou à hautes

tiges, et leurs fruits y sont incomparable

ment meilleurs que ceux des espaliers ;

ensorte qu'on n'en planteroit point en es

palier, si le raport de ceux de plein air

croit aussi certain que celui des espaliers;

mais il est fort ordinaire aux fleurs de

ceux là , de périr par les gelées du Prin

temps , parce qu'on ne peut pas les cou

vrir comme les espaliers pendant cette

saison , quoiqu'ils soient beaucoup plus

exposés , n'ayant pas l'abri des murail

les; mais quand le Printemps est favora

ble , et que ces Abricots de plein vent se

conservent , ils font mépriser ceux des

espaliers qu'on abandonne aux Confitu

riers.

Quoique les Abricots réussissent mieux

dans les terres légères , que dans celles

qui sont fortes , ils s'acceiumodeut ce-

pea:
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pendant assés bien de celles ci , sur toiic

en espaliers aux bonnes expositions » on

doit seulement observer de planter sur

Amandier dans les Terres fort légères >

et sur Prunier dans celles qui sont pé

dantes j pour l«s raisons qui seront apor-

4èc's ci-après , en parlant' des Pêches.

.j . ; ■ PECHES en Juillet.

Avant Pèche blanche , Pèche' âe

Troyes , ou Avant Pèche rouge , ne sont

estimées qu'à cause de leur primeur » 1»

blanche' Kest plus que la rouge.

Àu commencement ctAoust.

Petite Mignonne^où Double de Troyesy

' est fort bonne , plus grosse , et meilleure

que les précédentes.

Vers la my-AÀt.

• - M\agdf.laine. blanche et Afagdefainr

"ïr>uge , excellentes , ét ne sont différentes

' qu'en ce. qiïë la rouge est beaucoup plus

colorée , tant dehors , que dedans autour

du noyau > leurs feuilles qfli sont beau

coup plus dentellées que celles des au

tres espèces de Pêches , .font aisemenc

distinguer Leurs Arbres sans y ■ voir $s

fruit.

Grosse Mignonne » excellente , tt b

- * £ vj plu»
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plus belle de toutes les Pêches; aussi est-

elle la plus estimée , et celle dont on doit

planter le plus.

Fers la fin drAoustr r"

Rossane. Elle a la peau jaune , et d'un

rouge pourpté du côté du Soleil , sa chair

est jaune , assés sèche, et sujette à deve-.

nir cotoneuse; son Arbre charge beau

coup.

Chevrfuse hative. Elle est très-belle

pour sa grosseur et sa couleur , sa forme

est un peu allongée y elle est . fort sujette

à deve nir cotoneuse ; l'Arbre porte beau

coup de fruit. •'-> •

BfcLi.tGAR.DB, ou Galande. Belle Pêche,

quoiqu'un peu longuette , elle est la meil

leure pour fournir avec la violette , l'in-

tervale qui se trouve entre les Mignon^

ries et les Admirables

Violette hatjve.. Pêche. lisse exceU

lente et très estimée pour son goûr,.ejf-

quis , et plus vineux que celui des autres

bonnes Pêches.

Brugnon 9c'estun Pavy Iisse,comme la

. Pêche violette , et qui ne" se distingue

d'elle , que parce qu'il ne quitte pas !•

noyau.
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Vers la my-Sepmbre.

Admirable Royale. Deux belles cr e*-'

cellentcs Pêches, qui meurissenr en mê

me temps, assés semblables dans leurs fi

gures , si ce n'est que la Royale a com»

inunément comme une perite tête.

..r ,Pavy-Magdelaine , est forr beau et

assés gros •> sa couleur est d'un rouge claie

comme celle d'une Pêche- Magdelaine ,

et ses feuilles sont dcntcle'es comme celles

de cette Pêche.

Pourpre'e, ou Cbeveuse tardive , très-

belle et très bonne Pêche , un peu plus

tardive que les précedenres j elle a la fi

gure et la beauté de Ja Chevrcuse hâti

ve, et n'est pas cotoneuse comme elle;

son rouge est foncé , et cela lui a fait

donner le nom de Pourprée.

■ En Octobre.

Nivette. Grosse Pêche allongée , mal

■unie , et d'une figure assés irréguliere,

belle et assés bonne , lorsqu'elle meurit

bien ; mais elle a peine à meurir dans les

terrains froids et humides , à moins que,

l'année ne soit favorable.

Blanche d'Andely. Pêche toute

blanche dedans et dehors, peu estimée.

Admirable jawne. Grosse Pêche fort

tar
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tardive , qui a la chair jaune ■„ elle meu-

rit rarement aux environs de Paris, et n'y

est pas estimée.

Violette tardive ou Pèche marbrée.

Pêche lisse , jaune, fouettée de rouge, qui

tneurit rarement en ce Pays ; elle est fort

sujeue à se crevasser.

Pavy de Pomponne ou Pavy Mons

trueux. Très-gros et tris-beau Pavy.de

la forme et de la couleur d'une belle

Pêi-he Royale ; il ne meurit que dans

les années et dans les terres avanrageuses.

Remarques sur Us Pêches. ,.;

Les Pêchers se greffent ordinàrre-'

ment en tcussons sur Amandier ott

sur Prunier ; les racines de l'Aman

dier piquent fort avant dans terre,,

au lieu que celles du Prunitr s'enibrr-

cent beaucoup moins, c'est sur ce fon

dement, qu'on planre les arbres greffés

sur Amandier , dans les terres qui" Sont si

sèches et si brulanres , que les racines du

Prunier ne seroient pas en sûreté con

tre la sécheresse , et au contraire dans

les retres huinidcs,ér'dansîesqueiles Peau

n'est pas éloignée de la superficie , oh

ne doit planter que sur Prunier, parce

que les racines de l'Amandier en sen-

fonçint trouveroienc l'eau qui les pour-

Tiroir.
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Les Pêchers s'accommodent beaucoup

mieux d'une terre légère que de celle»

qui sont froides et pesantes, où la gom

me les estropie et souvent même les fait

périr. Il n'y a gueres que les Espalier*

au Levanr et au Midy , qui leur con

viennent, et ils ne réussissent au Cou

chant que dans les terrains fort chiud*

et secs. Dans les Jardins d'une grandeur

raisonnable , on doit planter quelques,

arbres d'avant Pêches et de petite Mi

gnonne, qui annoncent , pour ainsi-dire,

celles qui les suivent, et qui valent beau

coup mieux qu'elles ; mais dans les pe

tits Jardins on doit les suprimer et ré

server le peu de bonnes expositions que

l'on a pour les suivantes.

De toutes les Pêches la grosse Mignonne

est la meilleure et la plus belle, si elle du-

ioit pendant toute la saison des Pêches

on se passeroit volontiers des autres es

pèces, excepté Ja Violette . qui est d'une

beauté et d'une bonté différence des au

tres Péchés.

Les Magdelaines meurissent dans le mê

me temps que la grosse Mignonne , elles

ne valent pas mieux au goût, sont beau

coup moins belles, et par conséquent ne

se font pas admirer en sa compagnie,

outre cela elles quittent l'arbre si faci

lement
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léTiënt dans le temps de la maturiré ,

qu'on a le désagrément d'en perdre une

rande partie qui se meurtrit en tom

me , ainsi il faut en planter peu. Tout

ce qui détermine à planter des Magde-

laines , c'est que les feiiillcs de leurs ar

bres ne se recoquillent point par les

froids du Printems , comme celles des

autres especes,dont les arbres et les fruits

souffrent beaucoup dans ces temps-là.

La Bellegirde et la Violette se lient

par leur commencement aux Magdelaines

et à la Mignonne , et par leur fin à l'adr

mirable et à la Royale , qui sont elles-

mêmes suivies par la Pourprée ; en sor

te que ces espèces produisent pendant six

semaines , sans interruption , une suite

de très bonnes Pêches , à la fin desquel

les vient la Nivette , qui est fort bonne ,

lorsque l'Automne est favorable.

On ne conseille point de planter d'espè

ces plus tardives , si ce n'est le Pavy de

Pomponne, à cause de sa beauté; car les

Pêches ne valent plus rien dès que les

nuits deviennent froides. Il est inutile

aussi d'employer son Jardin en espèces

médiocres , qui meurissent pendant cette

suite de très bonnes Pêches dont on vient

de parler , suivant la maxime déjà ra-

portée , que les fruits médiocres oc doi

vent
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Vent se tolérer que dans les saisons ou

on manque des bons.

Les Pavis ont plus de goûr que les Pê

ches dans les Pays chauds; le climat de

Paris ne leur est pas si avantageux et

ne leur fournit ni le goût ni la délicatesse

des Pêches. Ils y ont toujours la chair

grossière et coriasse ; le seul avantage

qu'ils y ont sur les PêcheSjC'est qu'ils sont

propres à être pochetés sans s'écraser ,

ce qui plaît beaucoup aux Dames. Les

trois espèces insérées dans le Catalogue

sont les meilleures qui meurissent ordi

nairement aux environs de Paris, en

core s'en sert-t'on plus pour les Compo

tes qu'à les manger cruds.

F IGV ES au commencement d'Août.

Figue Blanche ronde ; c'est la plus

estimée de toutes les Figues pour ce Pays-1

cy ; elle est fort belle , fort bonne , et

celle dont le fruit d'Automne meurit le

plus aisément.

Figue Blanche longue , est fort belle

et fort bonne ; mais outre que son fruit

d'Automne a plus de peine à meurir que

celui de la précédente , son fruit d'Eté

a moins d'eau que la ronde , et quelque

fois même il sèche sur l'arbre , lors

qu'il se trouve trop découvert de feuilles.
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Ces deux espèces de Figues sont les

seules dont on doive planter en ce Pays-

cy , toutes les autres espèces fort estimées

dans les Pays chauds , donnent si peu

de contentement aux environs de Paris,

qu'on n'en trouve presque plus que dans

les Jardins de quelques Curieux , qui

veulent absolument avoir de tout, sans

distinction.

Les deux espèces de Figues blanches

< donnent beaucoup de Figues-Fleurs , ou

Figues d'Eté qui meurissent toujours , a

moins de quelque accident particulier,

et beaucoup de secondes Figues ou Fi

gues d'Automne , qui ne meurissent que

lorsque l'Automne est favorable.

Les autres espèces donnent peu de Fi-

gucs-Fieurs; et comme il est assés rate

qu'il fasse asscs chaud pendant l'Autom

ne pour meurir les secondes, cette seule

considération suffiroit pour justifier que

c'est avec raison qu'on les a abandon

nées pour ne girder que les blanches.

On croit inutile de n porter les noms

de routes ces Figues dont on ne conseille

point de planter. Les Figuiers se multi

plient aisément par les marcottes 3 ou

de bourures , ils se plantent en Espaliers

aux bonnes expositions ou en plein air,

soie eu caisses, soit en pleine terre;
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les Figues de plein air ont beaucoup plus

de goût que celles des espaliers , et celj^s

des caisses sont plus hâtives que celles

de pleine terre.

Le Figuier est un bois tendre , sujet

à périr dans les hy vers rudes par les for

tes gelées, et plus encore par les verglatsv

«'est pourquoi on doit serrer ceux qui sont

en caisses, et couvrir ceux qui sont en plei

ne terre, de fumier sec , de paille longue

ou de quelqu'autre matière équivalente.

Il est vrai que ces couvertures ne se-

toient pas nécessaires tous les ans, si on

pouvoit prévoir le degré de froid qui

-doit venir pendant THyver , on s'épar-

gneroit souvent cette dépense et les ar

bres n'en feroient que mieux; car outre

que les rats et les mulots maltraitent sou

vent les Figuiers sous ces cpiiverrures ,

le fruit est si tendre , lorsqu'on le décou

vre au Printems , qu'il est exposé à pé

rir par la moindre perite gelée , par un

grand hâle qui le desseche^ou par un Soleil

ardent qui le brûle avant qu'il soit en-)

durci à l'air.

Les Figuiers en caisse se mettent fort

à la mode, tant à cause que leur fruit

est plus hârif et meilleur que celui de

pleine terre , que par la facilité qu'il f

» à les conserver l'H'yver, d'autant qu'il

leuc
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lèur suffit d'avoir une Serre qui les mec-

te à couvert des plus fortes gelées,

et qu'on peut en serrer un assés boa

nombre dans un petit endroit , parce

qu'il n'y a rien à leur faire pendant l'hy-

ver > joignez à cela qu'on est dispensé

par ces caisses d'employer en Figuiers

une partie des Espaliers bien exposés,'

dont on n'a jimais trop pour les Pêches

et les autres fruits à qui ils sont abso

lument nécessaires.

Il est vrai qul.il faut à ces caisses d'am-

files et fréquentes mouillures pendant

'Eté, mais en les rangeant proche de

l'eau lorsqu'on les sort de la Serre , ces

arrosemens ne sont pas d'une fort gran

de dépense.

RAISINS à la fin de Juillet.

R iisiN Précoce , ou de la Magdelaine;

tout son mérite est d'être hâtif.

Vers la fin d'Août.

Chasselas , beau et excellent Raisin,

qui meurit facilement et qui est très-doux.

Ciodtaou Raisin d'Autriche > bon

doux comme le Chasselas ; ses feuilles

sont découpées en feiiiUes de persil.

R aisin de Corinthe blanc , et Raisin

de Corinthe violet , deux espèces de petit,

Raisin
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Raisin sans pcpin , dont les grapes sont

ordinairement très - grosses, les grains

très menus et fort pressés.

En Septembre.

Muscat blanc; Muscat violet,ct Mus

cat rouge. Ces trois espèces de Muscat

sont peu différentes par Je goût, ce sont

de très - beaux et très - cxcellens Rai

sins , lorsqu'ils sont bien meurs , mais

dans la plupart des Jardins des environs

de Paris , ils ont besoin pour meurir d'ê

tre aidés , comme on le dira cy après ;

encore dans bien des années ces secours

ne leur suffisent pas.

En Octobre.

Muscat long, Passe musqué , ou

Muscat à'Alexandrie. C'est un très- gros

Raisin , long et très - excellent , lors

qu'il est planté dans un terrain assés

chaud pour pouvoir meurir; encore avec

cet avantage de terrain , il faut que l'an

née soit favorable ; ainsi il est inutile

d'en planter dans les terres froides , si

ce n'est pour les confitures.

Verjus , ou Bourdtlais , gros Raisin

dont on se sert avant qu'il soit mûr

pour la Cuisine et pour les Confitures.

La Vigne se multiplie aisément par

mar
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marcottes ou de boutures, qui prennent 1

racine fort aisément , soit qu'elles soient '

seulement du bois de l'année, ce qui

s'appelle simplement Boutures , soit qu'il

y tienne un peu de vieux bois , et pour

lor*elle se nomment Crossettes.

Les Vignes se plantent en espalier ou

en plain air, soit pour les palisser sur

quelques Treillages ou Berceaux , soit

pour soutenir seulement chaque Sep avec

un Echalas , comme on fait communé

ment dans les Vignes de la Campagne.

Les Muscats , et sur tout le long , de

mandent absolument l'espalier à une

bonne exposition ; par la difficulté qu'il

y a à les faire meurir , il est aussi néces

saire au Raisin Précoce, pour lui pro

curer la primeur , qui fait tout son mé

rite.

Les espaliers bien exposés sont aussi

fort avantageux aux Chasselas Ciouta

etCorinthe , ils y deviennent plus beaux

et y meurissent plus sûrement qu'ailleurs,

cependant ces espèces ne laissent pas de

meurir communément assés bien au Cou

chant et même en plein air , sur tout

dans les terres chaudes.

Pour le Bourdelais , comme on ne s'en

sert qu'avant qu'il soit meur,on ne le

plante qu'au Couchant ou au Nord, ou

en
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en plein air } sur quelques Berceaux.

Les Muscats meurissent difficilement y

i°. parce que leurs grains sont ordinai-'

rement si pressés sur les grapes , que

chacune dé ces grapes fait comme une

masse qui ne peut pas être aisément pé

nétrée par la chaleur du Soleil , 20, parce

que la peau de ces grains est beaucoup

plus dure que celle des autres Raisins.

Pour remédier à ces accidens naturels,

i°. dès que les grains sont gros comme

des pois , on doit avoir soin d'en ôrer

la plus grande partie avec des cizeaux ,

n'en laissant que pour garnir la grapc

sans que les grains puissent se presser

considérablement lorsqu'ils seront à leur

grosseur , i°. lorsque ces Muscats com

mencent à s'attendrir et qu'on les a dé

couvert peu à peu de leurs feuilles,

comme les autres Raisins , il faut les

mouiller soigneusement par dessus pen

dant la chaleur du Soleil j ces mouil

lures attendrissent la peau des Muscats

et leur procurent cette couleur d'Am

bre qui fait tant de plaisir à la vue.

L'Enigme du mois de Juillet a été

faite sur ta Chaise de commodité , et les

deux Logogryph.es sur Frange et Mor

ceau.
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ENIGME.

L Ecteur , je suis de bon augure;

Jît ne donnerai pas beaucoup de tablature.

La moitié des Humains me tient; tout s'en re*:

sent;

Si je reste couché comme un pauvre innocent,

Je ne change pas de figure.

Tel est mon sort que je ne puis du tout

Me tenir tout- à- fait debout.

Mais dans la main d'Iris , ce n'est pas chose"

étrange ,

A tous les moment si je change ;

Je deviens quadruple en grosseur ;

Du soir au lendemain je change de couleur','

Plus souvent gris et blanc , que minime et que

jaune,

Et l'on sçaura ce qu'en vaut l'aune.

Par- là je me trouve engagé

'Au produit dont je suis aussi-tôt déchargé;

Produit de terre , arbres , bêtes , chenilles;

Bien des préparatifs pour faire des guenilles.

O ! que de gens , sans moi , seroient peu diflc-«

rens ,

A l'innocence près , de nos premiers Parens.

J. Chevrier , Organiste k Chemilié en

Anjou. LQ« \

i
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LO G 0 G RY P H E.

QUi rend l'homme inquiet «souvent plein

deâroi ,

Bout» , inon sociable et soupçonneux .' c'est moi.

^ Par sept Elemens je subsiste ; '

Le Mortel que je tiens ne croit pas que j'existe.

Quatre choisis , si trois tu rejettois ,

Genre je deviendrois , d'espèce que j'étois.

Du total ôte deux , tu trouves la personne

• Atteinte du mal que je donne.

Quatre autres bien posez, on me fait faire exprès

. Pour tenir la Vendange au frais.

Le chef tranché du tout , je fais sentir des peines,

Tar un excès fâcheux qui fait tendre les veines.

Je suis, réduit à trois, ton unique soutien;

Tu me conserveras en te ménageant bien.

Retourne- les; un saint, Juge dans l'Armorique j

. Çhpjc rare aux gens de pratique.

Verbe de cinq , avec un nom humain ,

Te dénote un cerveau peu solide , incertain.

Un de moins adjectif, tenes la couche prête,

C'est- là qu'on guérira la pesanteur de tête.

De trois enfin , tu rends le salut en Latin,

Tout simplement , sans te faire de fête.

Cher Lecteur , qui crois me tenir,

Ou qui tâches d'y parvenir ;

, F J'ai



MERCURE DE FRANCE

£*ai du bon , du mauvais^ maisii je sais çotiere^

Evite de ra'entreceair ,

.Car je t'errtpêcheroij de fermer U paupière.

J. Chevrisr , Organiste à Chemillé ca

'Anjou.

A V T R E.

F^ut-il.en,Copunenjantnje montrer tonte eaè

• tieref

D'ordinaire en l'air je me riens j

Je suis soutenue et soutiens ;

je porte en haut , en bas, terrestre et marinière;

je vais tçut rondement , /'ai plus d'une grandeur;

Je puis en délinquant devenir meurtrière,

Si l'on m'employe avec trop de roideur,

Ou du moins la besogne est vaine.

A la moitié d'une douzaine

Pu nombre de mes pieds se montre le total j

Donc une part désigne un vilain animal

Très-friand de la chair humaine;

{.'autre ce qui nourrit, soutient une liqueur

Fort bonne pour les maux de cœur ,

Qui quelquefois aussi fait remuer la bile.

|oignez le précèdent ; soit fixe , soit mobile ;

Je puis être sur Terre assez près de vos yeux -

Si vous me cherchez dans les Citai,

Votre recherche est souvent inutile ;

t£ar > contenant des corps rapides, spacieux ,

D« plus syavans et des plus curieux ,

• A
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A peine un seul me connaît entre mille,

fns dans un autre sens, au Rhéteur studieux

pour bien amplifier je deviens très- utile.

, , .'f. i> f- 4- alors je suis commun, r

Quelquefois je fais mal, mais sans être importuty

- ]*orne et je sers l'homme , le quadrupède ,

Çt contre le grand froid je suis un bon remède.

Les deux chefs , je suis Fleuve avec distinc-i

s <J"on i , \

"%. 3. je ne suis plus qu'Une conjonction.

Combinez bien le tout, retranchant le deuxième

Je touche avec succès et le Chanvre et le Lin ,

Le Blé ,1a Vigne et le Jardin ,•

Fille du Ciel, mais non pas du troisième,

Je me rabaisse à servir au Moulin.'

I. et.i. 4. et 6 • sur la Terre et sur l'Onde

On me double, et de moi l'on fait l'essieu

Monde, , _

Mettez le f . pour S. on me fait convenir

"Tant an métal qu'au bois qu'on a pris soi»

d'unir ; .. .

Mais autrement , je suis l'épithete qu'on doBue

A l'homme qu'on croit accompli ,

r . Et jduquel toute la personne

Ne paroît pas faire le moindre plL

a. et j. 4. <• si vous allez en course.

Voyez auparavant si vous m'avez en bourse ;

Tous les mêmes e*çç<r ep divets sens feront

.r;.-'i ' f H Uâ
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Un Jiaut amas de hois et 1* baze d'un Pont.

JLe tout enfin , hormis le cinq , s'explique

Bête à deux pieds , femelle domestique,

J. Chevrier , Organiste à Chemillé enj

rAnjou.

NOUVELLES LITTERAIRES *

«'"" PES BEAUX ARTS,*?,

MEmoi&e.s de Charles - Louis ;

Baron de follnitz. t contenant les

Observations qu'il a faires dans ses Voya

ges , et le caractère des Personnes qui

composent les principales Cours de l'Eu

rope , seconde Edition , revue" , corrigée et

augmentée, A Amsterdam , et se vend£

fiondres , chez Ch. Hoguel et Compagnie

Libraires dans le Stvahd , 1735. 4. vol.'

in 12. I. vol. pp. 238. sans la Préface , II

vplume, 290. III. vol. 242. IIII. vol. 23$,'

Histoire Naturelle de la Caro

line , la Floride et des Ides Baharaa ,

contenant les Desseins des Oiseaux , ani

maux , Poissons , Serpens , Insectes et

Plantes . et en particulier des Arbres des

Forets,
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Forêts , Arbrisseaux et autres Plantes ,

qui n'ont point été décrits jusqu'à pré

sent pat les Auteurs , ou peu exacte

ment dessinez , avec leur description

çn François et en Anglois. A quoi on

a ajouté des Observations sur l'Air , fc

Sel et les Eaux , avec des Remarques sur

l'Agriculture, les Grains , les Légumes s

les Racines , 8£c. Le tout est précédé

d'une Carte nouvelle et exacte des Pays

dont il s'agit. Par Marc Castesby , de la

Société Royale. Tome I. A Londres 173 1.

«t se vend à Paris, chez Louis Guerin\,

rite' S.Jacques. L'Ouvrage est en Anglois;

Ies Devoirs de l'Homme et du Ci-

toyem , t*ls qu'ils lulsont prescrits par la

Jïoï Naturelle , traduits du Latin du Bâ

ton de Puffendorf. Par Jean Barbeyrac ï

Docteur et Professeur en Droit à Gronin-

gue. Cinquième Edition , accompagnée

comme la précédente, de deux Discours

sur la permission et sur le bénéfice des

Loix et du jugement de M. Leibnitt Sur

cet Ouvrage , avec des Refléxions du

même Traducteur , revûë de nouveau

et augmentée d'un grand nombre de No

tes ; deux volumes in 8. A Amsterdam ,

chez, la veuvt de P> D. Coup , et G.

Kaypr* • ■:

F iij Cnr-i
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Chirurgie Theorico Pratique des

Playes , par Piertc Guisard , Docteur en

Médecine de Montpellier. A Avignon ,

chez Marc Chave , Imprimeur et Librai

re, près le Convent des Frères Mineurs.

Brochure in 12. pp. 53. L'Ouvrage est ert

Latin»

I es Annales de l'Ordre dp. Pri-

montre' , divisées en deux Parties, A\

Nancy , chez la veuve J. B. Cusson et

Abel- Denis Cusson , au Nom de Jésus r

1734. /* folio. Col. 960. pour le corps-

de l'Ouvrage, pour les Preuves, Coll.

732. sans les Tables et la Préface. L'0»~.

vrage est en Latin-.

L'T d e*e de la Religion Chre'tiennf'.;

©ù l'on explique succiscrement tout ce

qui est nécessaire pour être sauvé. A

fans , chez François Joïtenne , ruë sainÇ

Jacques., à S. Landry.,'17^5. in 12.

Mémoires de M. le Marquis de Fîeux.

Par M. le Chevalier D. M. A Paris ,

chez. Prauît, fils, Quay de Comy , 173 j.

in 12. de 184. pages , sans l'Epirre an

Duc de Gesvres , et sans l'Avertissement.

Chrétiennes, tirées

des

Maximes
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'des lettres de S. Augustin, et rangées

sous differens titres par ordre alphabéti

que , in 11. 1735. 1. 1. 5. f. Par M. Du

Bois , de l'Académie Françoise. A Paris ,

c'frez P. G. le Mercier, ruë S. Jacques, au

Lfvre d'or.

Les Oeuvres de Théâtre de M. de

Brueys. A Paris , chez, Briasson^rnè saint

Jacques 1735. 3. vol. in 12. '

La Vie de la Mere Marie de l'Incarna

tion , Institutrice et première Supérieure

des Ursulines de la nouvelle France. Paf

, le R.. P. Segmry t Jésuite. A Paris , chez

P. G. Le Mercier, ruë S.Jacques , au Li

vre d'or , in 8. 1735. 1. 1. 5. f.

Histoire du Peuple de Dieu , depuis

Son origine jusqu'à la naissance du Mes

sie, tirée des seuls Livres saints » où le

Texte sacré des Livres de l'Ancien Tes

tament est réduit en un corps d'His

toire. Par le R. P. Berruyer, Jésuite , in'

4. huit vol. 1735. 60. livres, chez, le mê

me Libraire*

Le Doyen de Kiilerine" , Histoire

Morale , composée sur les Mémoires d'u

ne Illustre Famille d'Irlande , et ornée

F iiij. de
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tour ce qui peut rendre une lecture utile

et agréable. Par FAuteur des Mémoires

d'un Homme de qualité. A Paris , chez. Di-

dot s Qu/ty des Augmtins , pris le Pont saint

Michel , à la Bible d'or I73J. in 12. de

ifi, piges , sans la Préface. •

Si l'Ouvrage que j'abandonne à la pres

se , n'a pas de quoi satisfaire le bon goût

que je reconnois dans notre siècle , die

l'Auteur à la troisième page de sa Préface,

j'aurai du moins la satisfaction d'avoir

mieux aimé renoncer aux aplaudissemens

que de les chercher par des voyes que je

condamne. L'érat de ma fortune ne me

permettant point de choisir pour sujet

de mon travail , tout ce qui demande du

temps «t de la tranquillité ; je me réduits

à ce qui se présente à ma plume > de plus

simple, de plus honnête, et de plus agréa

ble. Ces trois caractères s'accommodent

fort bien à ma situation ; le premier par

ce qu'il abrège mes peines, le second, par

ce qu'il convient à ma profession et à mes

firincipes , et le dernier , parce que, f.içi-

itant le débit de l'Ouvrage, il répond à

la principale vûë qui me l'a fait entre

prendre.

On aprend à la fin delà Préface , que

le dessein de l'Auteur , est de donner la

seconde Partie de cet Ouvrage dans six

semaines t

:
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'Semaine*., et de continuer ensuite d'en

faire paroître une tous les mois. Il dé-,

elare qu'il a assez' d'avance pour être éxacc

à suivre cet arrangement , et que tout

l'Ouvrage consistera en douze Parties qui

composeront à la fin de l'année six yo<j

lûmes.

Cet Ouvrage est écrit avec toute la fi

nesse de srile , toute la légèreté et tout

l'agrément de ceux- qui sortent de ectta

Plume.

Question de Mtdecinï , dans laquelle

en examine si c'est aux Médecins qu'il

apartient de traiter les Maladies Véné

riennes et si la sûreté publique exige

que ce soient des Médecins qui se char

gent de la cure de ces maladies. Par M....

Docteur Regcnt de la Faculté de Méde

cine de Paris; Brochure in 4e. de 28. pp.-

A Paris, chez. Cavelier , rue S. Jacques, au

Lis d'or M. DCC. XXXV.

On peut dire que cette question est ici

des mieux aprofondies et qu'elle est des

plus intéressantes pour le Public.C'est ain

si quePont jugé Mrs Hccquet ,Finot, Che

valier etBoyerjCommissaires nommez pae

ïa.- Faculté pour lire l'Ouvrage dont on'

vient de voir le tkre. » Ils y- ont reconnu

wÏA profonde science qui a toujours ho-

E v noré
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» noré l'Ecole de Médecine de Paris , ce

» les preuves incontestables du droit ac-

» quis de tous teni< aux M decinsdè ttai-

» ter les Maladies Vénériennes. Cet ou-

» vrage en désabusant le Publie de la pen*

» sée où on l'a mis , que ces maladie*

appartiennent aux Chirurgiens convainc

» cra de cet abus tous ceux qui ne se

» nouris'ent pas de préjuges , et que

m l'opinion populaire ne gouverna ja-

» mais , Sec. On ttouve ensuite de l'A*

ptobation de ces Messieurs celle de la Fa

culté de Médecine , signée par M. Re-

neaume Doyen , datée du 16 Juin 173

Le Glaneur François , première bro*

cbure.. Diversité est ma Devise. La Fonts-

A Paris , chez. Prault Pare , Qu<*y de Ges~

vres 1734. in i!2.,de7o pages

Cet Ouvrage est assés varié , il sera

composé , selon qu'on l'aprend dans la-

Préface.de petites-Pièces fugitives en Vers

et en Prose, et non imprimées , d'Anec

dotes Historiques et Littéraires j de traitr

plaisans,ou qui du moins m'ont paru

tels, dit l'Auteur , er je tâcherai pour

suit^! de remplir Heureusement le Titre

et là Devise que j'ai pris Si cetre première:

Brochure a le bonheur de nepas déplaire

j'ai de&matéfiauxctouf prêts pour en. don*
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jaer Je nouvelles tous les mois au plus tard.

Pour donner quelque idée de ce petit

Ouvrage mêlé de Vers et de Prose , nous

transcrirons ici un fragment d'une Let

tre de M. le Comte de d'H. ... à Made

moiselle DJ L. M. sur la cinquième par»

tie du Paysan Parvenu.

Il faut distinguer , Mademoiselle , dans*

quelque Ouvrage que ce soit , le fond de

l'ouvrage en lui- même, c'est à dire la ma

tière qu'on y traite , d'avec la manière

dont elle est y traitée.La nature parfaite en

elle même , dans la formation des diffé-

rens objets qu'elle nous présente , ne leur

a cependant pas attaché , relativement à'

nous , un égal degré de bonté , de beau

té, de force, et de vertu; Aus» est-ce dé-

l'utilité que nous en retirons, ou dii tort

qu'ils nous peuvent faire que naît pour

eux- notre, aversibn ou notre goût. De- là*

ces différences que nous faisons dii chien*

d'avec le loup , de l'abeille , et du frelon ,

dé la couleuvre et dé l'anguille et ainsi',

de tous les autres Etres qui nous envi*,

ronnent : mais il ne s'ensuit pas dë là ,,

^'une parfaite imitation dè la nature en'

tout genre , ne soit aussi'ad'miràble que'

1k nature même qui en est l'objet. Oh ne:

<Êi if pasrnoitis dé cas* de-Téxprës>ibn dut

■JRcieriVqlwde- la»deliçàfc5se- db Cotreg*:-

P: vjj lu»
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La chute des reprouvez de Rubens, n'f

pas moins de purisme que ses bains de

Diane. Quelle oposition cependant dans

les sentimens, que ce, deux Tableaux me

font naître ! L'un m'inspire l'horreur et

la crainte , l'autre l'amour et la volupté.

Je recule d'effroi à la vûëdu premier, les

grâces m'invitent à vinir voir le second.

Làvquel desordre ! Quelle confusion ! Je

ne vois que misère ; les fonde-mens dii

monde s'écroulent î je n'enrens que cris

ergemissemens : quelle peinture affreuse

de ce jour- malheureux .' Ici que d'é

clat et de beauté .' quel caractère fleu

ri et précieux dans toutes ses parties 1

quelle blancheur dans les carnations .'

quelle delicatess* dans les chairs / tout y

respire , tout y est animé , tout rit à mon

ame , mon cœur même est la dupe de

l'art; la roile y fiit naître des sentimens.

Mats des diverses impressions que ces

deux Tableaux font sur moi , conclurait

que celui qui me glace d'effroi est mau

vais, parce que mon ame qui ne se plaît

que dans ce qui la flate , ne peut rien

soufrir qui la révolte ? Non assurcmenr.

il a fait sur moi l'effet que natureellment

il y devoitproduire;lacraintequ'irm'im-

prime fait son éloge et celui de son Au

teur , qui dès lors a sûrement traité soa

sujet suivant là nature;
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Pent-être, Mademoiselle, qu'un éxemi

j>le d'une autre espèce , vous rendra cè

que je veux vous dire plus sensible et plus

palpable. Il n'y a point de caracrete au

quel j'aye éié plus- long" temps à me faire

sur notre Théâtre qu'a celui du Menteur.

Je vous avouerai n ême,à ma honte, (et

il est vrai aus'i que j'étois infiniment plus

jeune) que Je-s premières fois que je le

vis joiier ,. je ne le trouvai pas seulement

suporrable.- Je dirai plus j c'est que pen

dant ces représentations-, un dépit si vie*,

lent me prenoit , et contre l'Auteur et

contre l'Acteur ,.et contre le Public , l'un

de nous avoir écrit de pareilles puerilitez

l'autte de ptét< ndre nous en amuser , en

nous les débitant , et de voit enfin le par

terre y aplaudir , qu'à la fin de- la secondé

représentation , je pris Ja plus ferme ré

solution de n'y jamais retourner A quoi

bon * disois* jt en moi-même ( sans songer

que je faisois malgré moi l'éloge de ce

que je critiquois ) à quoi bon ce cahos de

mensonges amenez si peu à propos , et

„ qui ne conduisent à rien ï pourquoi Do*

ranre qui connoît pour lui Je foiblc d'un*

Pere , donr-il est si tendrement aimé , le

be-rcc-t'il cependant d'un mariage imagi

naire en Poitou , lorsque pour détour

ner celui qu'il lui propose il n'a qu'à:

lui'
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lut découvrir ingénument l'amour donr-

il est épris pour Lucrèce ? pourquoi par

an mensonge désintéressé , s'attribuè'-

t'il si mal à propos l'honneur d'un Cadeau

qu'il n'a jamais donné ; et au lieu de s'ex»

cuscr auprès de sa maîtresse sur la mé

prise dans laquelle il est tombé de son

nom , aime t'il mieut faire l'entendu ,

pour en gagner un autre par un menson*

? en vérité ne faut-il pas av«ir perdu

goûr de vraisemblance pour se repaître

de pareilles chimeresret en faut il davanta

ge pour reburer l'homme le moins rai

sonnable } enfin relies étoient alors mes-

idées, et toutes mauvaises qu'elles fus

sent, je ne m'en serais pas , /è crois , en*

core défait et n'aurois pas même lû la!

Pièce;, si un moment d'oisiveté ne m'eut"

conduit l'année passée à la Comédie , où1

parhazard on joiioit le Menteur. Eh quoi,

toujours le Menteur ? m'écriai je)' il y

avoit cependant quinze ans que je ne l'a*

vois vû , mais ce qui nous ennuie revient"

toujours trop tôt ) Les Comédiens

n'auront-ils jamais que cette Pi°ceà nous

«tomer ? poursuivis- je , ne l'oublicronr-ils>

jamais pour la gloire de l'A\ireur et la

notre Y déjà j€fme prépirois de bonne foi1

à^me venger sur mes voisins de l'ennui que-'

j^ vouiois qujeUe mt procurar, mais la'

Bienséance
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Bienséance du Spectacle mayant forcé mal

gré moi , de prêter l'oreille à la réprésen

tation , la réflexion que le temps amené

ordinairement avec l'âge , me fit rab.irrc

beaucoup de mes premiers préjuger Je

reconnus que le sujet de la Pièce cioic

mieux traité que je ne me l'étois imaginé»

que le premier jugement que j'en avois

porté, n'étoit fondé que sur les fuisses

idées que je m'étois formé du Menteur y

que le peu de nécessité où- on Je mettohr

de mentir, étoit justement ce qui fr^poitr

son caracre-rc,er le discernoit de clui d'u*

ne infinité d'autres personnes ,,qui forces'

par les circonstance», ne se feroienr peut*

être pas scrupule de lui en donner l'cxem*-

ple,pourse tir^r d un mauvais pas.dànsle-

quel ils se rrouveroienr ; qu'enfin laPiéce-

croit moins l'objet de mon aversion que

lé caractère en lui même , et que le dépit

qu'elle m'avoit cau é étoit plus l'effet de-'

l'impudence de celui dont die repré'-

sentoit les défauts, que d'aucun dégoûtf

réel qu'elle m'eut inspiré.

Je vous rends trop de lustice ,. Made-s-

moiselle , pour croire que le jugement

que vous portez'sur- la cinquième Putie

du Paysan parvenu» , ait d'autre fbnde^-

ment. Car je ne puis m'imaginer que vous;

wpdLaA foibiesse- de.' vous?laisser aller à la

préventioxu
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prévention, oùà'ce goûtdccritique,sou

vertt unique but que' bien des gens s&

proposent en lisant , et qui leur ôte le

plaisir d'être touchez des meilleurs Ou

vrages. Non , Mademoiselle , je connois

trop la solidité de votre esprit pour croire?

que ces défauts y puissent jamais trouver

accès } mais votre ame qui est le sein de?

toutes les vertus , hait jusqu'à' la peinture

du vice. Accoutumée qu'elle esta la belle)

nature dont elle est le modèle , elle ne"

peut s'accommoder de ces portraits mons

trueux , dont des traits chargez peuvenc

seuls nous donner la ressemblance. Lar

nature qui vous la forma ainsi , pour Pu*

nirà son plus parfait ouvrage, a voulii'

parla, nous laisser dans le doute éter

nel de sçavoir qui nous attachoitlc plus--

à vous, de la beauté de Pâme , ou ài

celle du corps.

Ge n'est donc point en lui-même Pou-

TttiM de M. de Marivaux qui vous dé

plaît î c'est' le caractère de Madame de

Ferval ,qui peint comme il est , d'après

Hatutè, ne peut qu'exciter l'indignation-

dans une ame vertueuse- , &c»

Les Pa'nesyrïqjjes' des; M'arttxs

ffxr Si Jean Orysostome traduits' du Greci

jtbeeun Abrégé de la Vit de- ces mèmesf

Marty/si-

u~
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Martyrs. Par le R. P. de Bonrecueil, Prê

tre de l'Oratoire , dédiés à Monseigneur le

Duc d'Orléans, i. vol. in 8°. 611. pages

sans la Préface , l'Epitre dédicatoire , es

la Table des Matières. A Paris , rue S.

Jacques, chez Charles Osmont , à l'Oli

vier , Jacques Clousier , à l'Ecu de France,

Henri , à l'Image S. Lqui's, m. dcc. xxxv.

Le Public ne peut qu'être prévenu en

faveur de cet Ouvrage , soit par le grand

nom de S. Chrysostomc ,soit par re aele

du Traducteur , déjà connu par plusieurs

Ouvrages de pieté , soit par l'accueil qu'a

fait à celui ci le Prince éclairé et religieux,:

à qui il est dédié. Ce Livre sera reçû fa

vorablement de ceux, qui dans leurs l*c«

tures cherchent moins à s'amuser et à

satisfaire leur curiosité , qu'à s'instruire

et à s'édifier. C'est là le but du Traduc

teur , lequel dans sa Préface , après avoir

montré la vanité des louanges , que pro

diguent les Orateurs Prophancs , releye

d'une manière solide les Panégyriques de

son Saint , et fait voir dans un Précis d*

sa Doctrine , le fruit qu'on en peut reti

rer. En voici quelques morceaux pout

donner une idée de l'Ouvrage.

Notre Traducteur ayant raporté. quel

ques preuves de la Religion , établie psr

le S. Docteur , passe à celles qui confir

ment
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ment le dogme. Voulez vous \ dit-il ,

convaincre les- Hérétiques , qui nient la

présence de Jesus-Crfrist dans l'Eucria-*

ïistie , et l'intercession des Saints ? Op

posez leur ces passages tirez du Panégy

rique de S. Eu-state : » La main d'Abra-

» ham n'égorgea point Isaac, mais sa ver-

» lonté l'égorgea il n'enfonça point le

« couteau dans le sein de son fils, il ne

» lui coupa point la gorge ; mais il est

» un Sacrifice non sangLint. Ceux qni

w sont initiés aux Mystères , sçavent ce-

» q ie te dis. C'est pour cela que ce Sa

in crifice s'acheva , sans répandre de sang'^

«comme devant être la figure de celut

» de nos Autels. Avez vous remarqué

» l'ombre retracée par avance dans Parr-

» cienne Loi ? Ne soyez pas incrédules à

» la vérité.

Et dans le Panégyrique de S. Philo<-

» gone , en parlant de la naissance de J.-

» C. Si nous allons vers lui avec foi ,

» nous le verons infailliblement couché

» dans une Crêçhe. Cette Table sacrée

» tient lien de la Crèche. Le Corps dti

» Seigneur y est présent , non plus enve-

» lopé de langes , mais environné dé

» routes parts de l'Esprit Saint. Les Fi-

» deles comprennent ce que je dis. Les

»- Mages ne firent que l'adorer , et nous

VMS
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» vous pcrmettcKis r si vous en aprochea

m avec une conscience pare , de le pren»

» dre et de vous en retourner chez vous

* » après l'avoir pris.

Sur l'intercession des Saints : on n'ea

citera ici qu'un seul passage tiré du Pa

négyrique de Saint Melcce. Cette vérité"

étant répandue presque dans tous les

autres, où il exhorte les Chrétiens à vi

siter souvent les Saints Martyrs , à bai

ser leurs Chasses, à se prosterner devant

leurs Tombeaux , &rc. » Prions , dit il ,

» tous ensemble. . . le Bienheureux Me-

» lece de joindre ses Prières aux nôtres 'Y

» car il a maintenant et plus d'accès au-

>» près de Dieu , et un plus grand amour

»• pour nous. Prions-le d'augmenter cette

*» charité qu'il a pour nous , et de nous-

» rendre dignes, tous tant que nous som-

» mes, d'être aussi proches dans le Ciel r

» de sa demeure éternelle , que nous som-

» mes ici proches de son Tombeau , et

» de nous faire obtenir les biens ineffables-

»» qui nous sont promis. i

Voyez comment il aprend aux Fidè

les ( dans le Panégyrique des Martyrs de-

toute la Terre ) à faire un aprentissage

du Martyre... »> Les Martyrs , dit il ,

» ont méprisé la vie , et vous , méprisez

* les délices. Ils ont jjetté leurs corps dans
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» le feu , et vous , jettez maintenant vo'S

«richesses dans les mains des Pauvres.

» Ils ont marché sur les Charbons ardens,

» et vous, éteignez le' feu de la concupis--

» cence. Ces choses sont pénibles -, ma/s

» elles sont avantageuses. Ne regardez

» pas ce qu'il y a de triste dans le temps

» présent , regardez cequ'il y a d'agréa-

» ble dans l'avenir. Ne regardez pas les

»j maux que vous ressentez , regardez les

»biens que vous espérez , regardez , non

«•les souffrances que vous endurez; mais

»les prix qui y sont attachés; non les

» travaux , rrïais les Couronnes ; non les

» sueurs , mais les récompenses ; non les

» douîeufs, mais les joyes qui les doivent

fs'&ivïe v non le feu qui brûle, mais le

»» Royaume du Ciel qui est prô' mis ; non

» les Boureaux qui environnent , mais

» Jesus-Christ qui tient la Couronne.

De quel œil leur fait- il envisager la

mort qui paroît si terrible à fous les hom

mes? Il ne se contente pas de leur dire, que

depuis que J.C l'a soufferte, elle n'est plus

qu'un nom sans réalité, qu'elle n'est qu'un

sommeil , qu'un voyage , qu'un change

ment de lieu, qu'un port tranquile, qu'u

ne délivrance de route inquiéru le} que les

fille; et le< femmes si timides de leilr nf-

ture l'afronceat avec assurance i il les

; eshortc
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Exhorte aussi dans le Panégyrique de S.

Drosis , d'aller sur les Tombeaux , et de

fréquenter les lieux où sont enterrés leurs

Ancêtres. » La vue des Tombeaux , dit»

t U , n'sst pas un fpible secours pour

» nous porter à la vertu « car si notre

t» ame est .endormie dans une honteuse

*» paresse , elle se réveille à l'instant en.

» les voyant < Si quelqu'un se plaint de

» sa pauvreté , il reçoit d'abord par cette

V vûë , de la consolation : Si quelqu'un

» s'enfle de vanité pour ses richesses,il est

» forcé de s'humilier, et d'avoir dessen-

» timens plus modestes. Le spectacle des

» Tombeaux oblige ceux qui les voyent ,

» de songer , malgré eux , qu'ils doivent

» mourir , et les convainc , que de routes

» les choses présentes , il n'y a rien de

» stable , ni dans Jes maux , nj dans les

ï> biens , &rc. Nous sommes fâchez à cause

<îe nos bornes , de ne pouvoir pas eo

jà\re davantage, ;.-.< \

Rollin fils , Libraire , Quay des Augus*

tins, à S. Athanase , se propose d'impri

mer une nouvelle Edition du Livre des

Instructions Chre'tie ns e s

sur les Mystères de N. S. J. C. et sur les

Oimanches et Fêtes de l'année. Par M.

fie S. G. Cet Ouvrage dont il y a déjà eu

cinc£
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nè , qui est une Pièce très intéressante. O»

tcouvera dans cette nouvelle Edition une très-

grande quantité .de lacunes «npléées , des cor

rections très-assurées et très-importantes , ua

grand nombre de -Remarques et de Notes nou-

TeJ.les ; outre toutes celles de l'Edition du P. Max-

tianay , ou qui ont paru dans d'autres Editions^

Le second volume fient de paroïtre en Italie ,

et on travaille à donner la suite , que l'on conti

nuera sans aucune interruption."

Ce Livre coûtera en feuilles i7.llivres par to-

liime, papier ordinaire, et 36. livresgrand pa«

pier ; ceux qui souscriront n'en payeront que

xS, livres pour le papier ordinaire en reiiilles , et

14. pour le grand papier en feuilles.

Les Libraires de Vérone ont choisi pour leur

Correspondant à Paris , BrUsson , Libraire , rue

S. Jacques , à la Science , auquel on poura s'a-

dtesscr,

Si la maladie des yeux est triste et fâcheuse

pour tout le Monde, elle lJest doublement pour

un homme de Lettres , accoutumé au travail et

à un continuel exercice de la vue ; c'est ce qui

a donné lieu à l'ingénieuse plainte contenue dans

les Vers qui suivent. Le Malade y peint si pathé

tiquement sa situation , qu'il est a souhaiter que

quelques uns de nos Poètes François s'exercent

sur cet Original en faveur des Dames et des aur

très Lecteurs peu initier dans la Langue Latine.

uiD OC V LOS MEOS,chn wt~

unte vere gravi laborarern Oph'talmià.

Axas , Lamin» curlorn , Regum ,

JLt ipsâ mihi cutior* v'tt» ,
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Dilteti nimiîtm , utiles jue tcelli ,

Cttr me deseritis t gutd immerentï

Consuetam tnthi opetn negatis }

Vix destvuit hiems ,.silent queventi ;

Vix telltss , varia nitem amietu , .

lucundâ Zephiri tepiseit »urâ ;

En cictdto miser , ntgrtque litcem

Quirenti placitam invident tenebr*.

Cum mane excutier. thoro , diemqtte

Titan purpureis vehit quadrigis t

■ILheu llurgiduli dolent ocelli ,

Atratiqtte diù videntur ides.

Çttm- serafamuli excitant lueerna» t

truUtttque abigunt diem fenestrt, ;

Salas prt mediis vager tenebris ,

Nec possum légère , aut manu eruditi

blugas setibere delicattores.

At volis ,oculi ««., quid unquam

Ijùt&i. trhtitkn ttttuUve damnil . _~

hlum vos Ad irepidt jtibar lucernt. ;

1er noctes vigilare atras ceégi ,

însulsos Arabum libres terendo

Crtcorumve strophas , jocosque miles t

Num numismat» , qui sepultu ttirpi

Rerum temptts idax situ inquinavit ,

Nfltn scriptas rudibtts notis Gotbomm

Uncuts valut txplieare Carthas !

Altum mane , mets* teintas emni , ,

0 Setnfer
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Semper dormio j nec mihi appetenti

Jlbrumpit popttlaris aura stmnot.

Si quanHa otia déliema sortent ,

joca r%el met Catulli

Jucundos avidus bibo lepores.

Qjtid me ergo fugkis pigrum décentetf

Osorem studii , ot'wcjue amicumt

fie,? ne fro meritis mets, Oeelli ,

DHeeti nimïttm , utilesque Oeelli , •

Hfe ne primia iigntt î digna mètres t

D E S L A N B E S:

La nouvelle Rape à Tabac , inventée par Jp

l'Abbé Soumille , à Villeneuve-lez-Avignon ,de

laquelle nous avons parlé dansun de nos Jour

naux , nous a été montrée depuis peu , chez U

sieur Dtdac y Marchand P'aifumeur , rue S. Ho

noré , près la rue des Poulies , au Berceau d'or.

,On ne peut que loiier l'invention , la simplicité

et l'utilité de cène Machjne ; ce que nous recon-

rioissons avec d'autant plus de fondement et de

justice, que Messieurs de l'Académie Royale des

Sciences en ont porté un jugement très-favora-i

tle , que nous avons; crû. devoir inserïjr icj. Il cs|

en ces termes,

EXTR A î Tdes Registres de?Académie

Royale des Sciences du zj. May 173 5.

» M M. de Mairant et l'Abbé de Moliercs ;

33 qui avoient été nommez pour examiner une

«•Nouvelle Rape à Tabac , invente par, M. l'Ab-

*>bé Soumille, en ayant fait leur raport ; la

Corn 
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■^Compagnie a jugé qae ente Râpe étoit rfttm

"meilleur usage que les Râpes ordinaires , et

u qu'elle pouvoir durer long-temps sans qu'on

» y retouchât , parce que les dents en sont trem-

»pées, qu'on pouvoir râper dans une minuté

'*> une once de Tabac , sans beaucoup de déchet ,

«ce qu'on sçait ce pouvoir se faire avec une Ra-

*>pe ordinaire en un demi quart d'heure , et que

« le Tabac ne s'échauffe pas sensiblement en le'

» râpant , à cause qu'il ne touche pas le fond de

«Ja Rape , comme cela arrive dans les Rapcs or—

*> dinaires. En foi de quoi j'ai signé [le présenti

«Certificat. AParis.ce Juin 17 jf. Signé.

*> Fontenbllb , Secrétaire perpétuel de l'Acadé

mie Royale dtt Sciences. ,

Oq trouvera de ces Râpes à Paris , «liez le sieur

Dulac , à l'adresse cy-dessus marquée , au prix'

ïe jg. livres, y compris le Port. L'Auteur fait

faire des Rouies séparées , qui sont la Pièce es

sentielle , pour . faciliter aui Personnes éloignées

Je moyen de les /aire monter à Paris ou ailleurs

selon leur goût , et épargner par là un Port

«otwidetabk.

, 'Les beaux Arts viennent de faire une pertê

^Considérable en la personne de M. de Cotte „

Je Pere , Chevalier de l'Ordre de S. Michel , Ia^

tendant et Ordonnateur General des Bâcimen* ,

Jardins , Arts et Manufactures du Roy , Premier

Architecte de S. M. Directeur de son Académie

.Royale d'Architecture , et Vice-Protecteur de

;celle de Peinture et Sculpture, décédé en sa Mai

son de Passy , près Paris,, le rr. Juillet dernier,

■dans la 79. année de son âge. Le génie et la su

périorité des talens qui l'ont si fort distingué

4m& le Monde, lui avoient acquis l'estime et

43 ij lasikâ.
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xticrité les bontés de Louis le Granb, sous 1$

Règne de qui' il a fait le Peristile de Trianoa ,

conduit le Dôme des Invalides , fini la Chapelle

âe Versailles , élevé le nouveau Bâtiment de saint

Denis , et quantité de Palais , tant dans U Capi

tale et l'intérieur du Royaume , que dans les

Fftys Etrangers. Sa mémoire sera d'autant pins

précieuse à la Postérité , qu'elle trouvera dans

ses Ouvrages la noble hardiesse et l'élégance,

jointe à toute l'exactitude et la pureté des règles

dont les Anciens nons ont laissé quelques mo

dèles ; et de plus ces ornement de goût et ces dis

tributions heureuses que l'on désiroit encore poui

l'agrément , pour la commodité , et par consé

quent pour la perfection des Edifices publics et

paxticuljers.

Nouvelles Estampes.

Il paroit une très- belle Estampe c a large , grt*

vée par C. N. Cochip , Je fils ; c'est le premier

Ouvrage qui paroisse de lui d'une aussi grande

Composition , et nous osons assurer qu'il est au

gré des gens de l'Art et des meilleurs Connais

seurs. Le Tableau original qu'on voit dans l'E

glise de la Charité , peint par P. Dulin , très boa

Peintre de notre Académie , représente Jésus—

Christ guérissant les Malades, d'une très-belle

ordonnance , avec des expressions dans le vrai

caractère des personnages , que le Burin de l'ha

bile Graveur a heureusement conservées.

Cette Estampe est dédiée à Monseigneur Ger

main-Louis Chauvelin , Garde des Sceaux de

France , &c. Par Dulin et Cochin , fils , et se vend

rué S, Jacques , uis-tt-vis les Maturins , cbeit.

Çocbin.

jNous prions le jeune Graveur, au nom du

Public^



'.À OU S T. -fJif. iStf

frtiblie.et tous ses Confrcres.de ne pas oublier su*

les Estampes qu'ils mettent au jour , de marquer

l'année, cela fait plaisir aux Curieux et sert

beaucoup à l'Histoire des Beaux-»Ans.

Le sieur Charles Vanloo y peintre , que nouï

osons apellcr célèbre , sans crainte d'être contre

dits par ceux qui le sont ni par ceux qui ont as

sez de talens pour le devenir, fut reçu le Samedy

■ 30. du mois dernier à l'Académie Royale de Pein

ture et Sculpture, avec tonte l'unanimité et la dis

tinction possible , sut un Tableau auquel nous ne

croyons pas qu'il y ait rien à désirer pour la com

position , le Dessein , le coloris et l'expression.

Le sieur Vanloo , qui â fait un long séjour

ea Italie , est frère et .oncle des sieurs Vanloo1,

jkre tt fils , Professeur et Adjoint à Professeur

de la même Académie. Il a été reçû sur un Ta

bleau dont les figures sont grandes comme demi

ilatnre , avec un beau fond de Paysage , dans le

quel on voit Marsyas , qui avoir ose disputer à

Apollon le prix de l'Harmonie, qu'on commence

a attacher a un Chêne ; sa flûte est par terre.

Apollon de bout , ordonne son suplice , ayant

Si Lyre à côté de lui. L'habile Peintre a sauvé

aux yeux des Spectateurs tout ce que cette ter

rible exécution doit avoir d'affreux , sans que le

Sujet en soit altéré } il se manifeste assez par le

caractère de désespoir qu'on voit sur le visage de

Marsyas, par la douceur et la noble fierté d'A>-

pollon , et par les expressions d'un caractère bas

et patibulaire , dans les trois personnages qui

vont faire souffrir au téméraire Marsyas l'hor

rible suplice qu'il a mérité > un desquels viî- pat

le dos, exprime parfaitement le genre du suplice

j>ar ua couteau qu'il tient dans ses dents , dont

G ii; oit
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Ion W voit qoe la pointe et le bout do manah'cv

flous ne pousserons pas plus loin la description

Je ce Tableau,que nous n'avons faite que pour cn<

tracer une légère Esquisse à nos Lecteurs , et

-nullement pour faire l'éloge du Tableau ; il n'en'

a pas besoin ; le concours de Curieux et d'Ama

teurs qu'il attire , le lieu od il est et la manière

dont il se soutient , au milieu de tant d'exceller»-

Duvrages , attirent assez de justes louanges au

Tableau , à son Auteur et au choix de l'Acadé

mie Royale de Peinture et Sculpture , qui de l'a-

>eu mime des Etrangers, est aujourdhui dans un

' très-grand lustre.

r 1

Le même jour le sieur Lattis Graveur;,

fut reçû à l'Académie sur deux beaux Portraits ,

qu'il vient de mettre au jour, et qui soutiennent

fe haut degré de réputation'où ce bel Art est au

jourd'hui en France. Le premier de ces Portrait*

a été gravi d'après l'Original , peint par M . . .

Mathieu , il représente Louis de Boulongne , le

pere , Peintre ordinaire du Roy, et Professeur de

l'Académie. On àuroit désiré qu'on eût marqué

«on âge et le temps de sa mort les Curieux au—

roient même désiré qu'on eut dit de qui il étoit

Disciple , et qui ont été ses principaux Elevés.

L'autre Tortrait esr gravé d'après l'Origirîal

peint par M. Drouais. 11 représente Joseph Chris

tophe , de Verdun , Peintre ordinaire du Roy et

Protesseur de l'Académie.

Il paroît en Estampe un Pe-rtrait bien intéres

sant pour les Amateurs de la Musique , qui sont

aujourd'hui en grand nombre.C'est celui du célè

bre François Couperm, Compositeur Organiste de

la Chapelle du Roy , dl'une ressemblance heureuse
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ct frapante , gravi par le sieur Flipart d'après le'

Tableau original de M. Bauys , Peintre de l'Aca

démie. Cette Estampe se vend rut' S. laques têt

'Nom de Jésus , chez. Flipart ; rue S. Montré, chexi

la veuve Eoivm,et rué du Roule, thex. le Clere r

prix 14. sols.

La suite des Portraits des Grands et des Per*-

sonnes illustrés, se continue avec grand soin chetf

©iieuvre, Marchand d'Estampes, sur le Quay de

l'Ecole , vis-à-vis la Samaritaine. Il vient de

mettre eri vente Charles -Emanuel III. de Savoye.^

Roy de Sardaigoe, grave' par C.Roy , d'après

la Florentin*.

Armand Gaston* , Cardinal de Rohah , gravé

par P. Dupin , d'après Hydcinte Rigault.

Melchior , Cardinal de Polignac , gravé par

P. Dupin d'après H. Rigdult.

Biaise Pascal , né à Clermonr en Auvergne le

19 Juin rtfij. mort à Paris le jf. Aoust ïtféj, y

5gé de js ans , gravé par D. Sornique.

Alain René le Sage , peint et gravé par J. Bv

Attelant.

Les Graveurs de ces Portraits ont négligé de?

Inarquerl'année , nous les prions avec tous les*

furieux d'y avoir attention.-

Le sieur Sailleul, Géographe , qui a déjà en*

ïichi le Public de plusieurs Cartes de difrerens*

Pays , vient de publier une Carte du Mantouan,

où se trouvent le Veronnois les Duchés de

Parme , de Modéne , de la Mirandole , et par-*

fies du Bressan , du Vicentin , du Boulonois et"

du Ferrarois. Gomme' l'Auteur a été sur les

lieui qu'il décrit , on peut croire qu'elle est fort

«lacté , le prix est dezf.f. Il demeure à Paris suY

h Ferron Royal de la Ste Chapelle.-

iùf ii:
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Le même Géographes publié depuis peu un*

fort belle Carte du Portugal et ses Frontières , le-

vée sur les lieux par ordre de Philippe IV. Roy

d'Espagne . augmentée depuis et coriigée sur de

nouveaux Mémoires Sec. Cette Carte , autour de

laquelle on a gravé pour servir de bordure , les

principales Villes et Places fortes du Portugal au

sombre de if , est en deux feuilles, et se vend

trois livres*

Tout le monde sçait que les Tsupes sont le

£eau des terres , des prairies , et particulière

ment dVs jardins, od elles font d'étranges degats :

ils n'est pas possible qu'il n'y ait quelque moyen

propre et expérimenté à attirer ces animaux , et

à s'en défaire , soit par Tapas de quelque men-

geaille ou autrement. On n'ignore pâs ce qui

aéré proposé,de faire bouillir des noix dans de 1»

îescive ordinaire , puis les planter sans les casser

dans les terres où fréquentent les Taupes', les-

<juelles,dit-on,s'empoisonneront en les mangeant

&c. Moyen qui n'a pas réussi : sur quoi nous

sommes priez de publier le présent avis , afin

qu'en faveur du bien public , il plaise aux per

so m- s , qui ont sur ce sujet quelque moyen par

ticulier et efficace , de le communiquer par 1a

même voyc.

JjtttYe écrite par M. de Clervillo d'Amstetr».

dam, le t. Aontt 17? j. à M Ditcoudray

À Paris.

VOus me demandez, Monsieur.ee que Ton dit

ici du Spécifique contre l'apoplexie. Voua

m'avez envoyé plusieurs paquets , je vais vous

satisfaire , non pas en délicat Ecrivain , mais en

homme sincère et qui dit la vérité sans lui clu-c-

elicr d'ornemens.
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J'ai communiqué le remède à plusieurs de aies

amis qui éioienc dans le cas d'en avoir besoin de

la même façon que vous me l'avés prescrit ,. et

les effets qu'il a produits sont tels qu'on ne ces

se point de l'exalter ; de très habiles gens de ce

pays piquez par la curiosité de découvrir ce qui

pouvoit composer ce remède , ont défait un de,s

paquets , ont éxaminé soigneusement ce qu'il

contenoit, et reconnu une partie des Simples qui1

y entrent,en avouant que le reste échapott à leur

pénétration j mais que vu l'usage continuel sans

accident , il ne pouvoit produire qu'un bon e£-

fet.ee n'en peut jamais faire craindre aucun mau

vais.

On ne doute point ici que le sieur Arnoult- , .

possesseur de ce secret,ne soit fort aprouvé par lçs

Médecins de France ; ces Messieurs pleins de lu

mière et d'équité , ne peuvent manquer d'aplau-

dir à un Spécifique si simple et si salutaire.- Je

tous avoue que je m'intéresse tout à fait au suc

cès de ce remède dont le Public peut tirer de si

grands avantages; j'aidéja sedavec satisfaction!

que des personnes qui s'étoient vantées d'avoir le-

même secret , n'avoient pas joui long-temps de

cette infidélité;

Vous me ferez plaisir de m'envoyrr trente de

ces paquets , je vous en ferai tenir la valeur à l'or-»

dinaire. Je suis-, &£.■

Le sieur Neilson, Êcossols, reçcH Saint'Cômc";,

Expert pour la guerison des Hernies' ou T)eic:w-

■fc , demeurant «u-CoctftL'orf, fu'àÛaufhmè1« Pn~-

'M, traite- ces sortes- de Maladies- d'une façan-

particulière, et-sans que le Malâdbsoit empêcher

de vaquer à' ses' affaires-. H donne aussi son Avis-

K'.sîs Remèdes- £ ctux qjii sonrdimslèr Proviii;;

(S'y ces—
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'«s / soulage les Hernies les plus invétérées ; ren<f

cette incommodité suponable , et en empêche les

mauvaises suites.

Il a inventé de nouveaux Bandages, pour l'un

et l'autre Sexe d'une façon toute singulière et la

{>Ius propre pour retenir les Parties , et en faci-

iter la gucrison, sans embarras ni incommodité,

tant ils sont légers , minces , et aisés à porter.

Toutes personnes , sans avoir de Descentes ,\

pendant qu'ils font des Exercices violens , com

me de courir la Poste , aller à la Chasse &c. au-

loient besoin de ces Bandages , pour se garantit

de pareils accidens.

Ceux qui en auront bes»in dans les Provinces,,

auront la bonté: d'envoyer leur mesure , et de la

prendre précisément au dessus de l'Os Pubis

et s'ils ont des Hernies ou Descentes, marquer de.

quel côté, et s'ils en ont des deux côtés, indiquer

celui qui est le plus malade.

Nota. line reçoit {oint d* Lettres sans que té*

fart en soit $*jê, .

A I. R

Mis en Musique far M. Therin , e»T

Basse Bretagne. Récit de Basse.

e'E» est fait pour jamais , je renonce à l'A

mour.

Las d'adorer une inhumaine,

ït de traîner par tout une importune chaîne » •

Je veux m'ea venger à mon tour.



HC.' ;-;£. ;y YOR.-K

LISHARY.

A8T0R, LENOX AND

TILDEN FQUNDATIONS.

 



 



A CTO S TV 17?

Jîâcchus rôle à mon aide , il y va de ta gloire -r

^iens briser mes liens j venge toi , venge moij

^Triomphe it l'amour , achevé ta victoire j

- jfe vais te seconder par ce vin que je bbi.

SPECTACLES.

EXTRAIT de U Tragédie du Collège de!

RR. PP. jésuites.-

É Mercredi troisième jour d'Aoust,'>on représenta sifflé Théâtre du Col

lège dè Louis l e G r a n d line Tta«'

gédie Latine du 'Père de- la Sânte , de la-

Compagnie dé Jésus , l'un des Profes

seurs dé Rhétorique , et on y dansa uû ;

Ballet dé la' Composition du même Au

teur; Quelques rares que soient à 'présent'

les Amateurs du Théâtre Larin , et ' les

Connoisséurs en- ce genre dé Poésie, cette

Tragédie , lôrsqu'elle fut, «Ion ■ la Cou

tume', représentée en particulier quel

ques jours auparavant', eut pour Specrâ*

leurs un nombre de Gens de Lettres choU

sis , qui en parurent fort satisfaits". Nous

allons tendfe un compté 'abtçgë' dé céttè"

Pièce , et des endroits <$t furent lè p]«3 >
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Ulysse ,dans le cours de ses Voyâçe»£

avait eu deCircé , Reihe de Tlsle d'Eée

un Fils, nommé Tilégone. Ce jeune Prince

étant en- âge de voyager , se rendit à Itha

que j mais à peine y eut-il abordé , qu'il

s'éleva une querelle entre- ses gens er les

Sujets d'Ulisse. Dans le tu mirire , Tc'lê-

gone tua son Pere sans le connoître.

Voilà le fonds historique, qtic le Poète,,

selon la liberté permise en ce genre de

Pièces , a arrangé de la façon qu'il a jugé

nécessaire , pour donner à l'action thra--

traie l'étendue et la liaison qu'elle d<iir

avoir. Il su pose donc que Télcgone a été

envoyé par Circé ,. pour la venger dé la

perfidie d'Ulysse , que ce jeune Prince

ignore qu'il est fils d'Ulysse , et qu'il de

meure même plusieurs années à sa Cour"

Honoré de sa confidence la plus intime,

Dc,s4a première Scène le caracrere de Té-

lémaque se dévelope ,. on voit un fils as-

sés tendre pour respecter dans Ulysse dès

soupçons injusresyer assés sensible pour

les faire payer bien cher à quiconque les^

auroit inspirés. Télégpne-, qu'il en accu-

• se„s'èn défend avec cette fermeté que-

donne l'iunocence jointe à la grandeur'

d ame. Le Spectateyr estbienrôr instruit"

qjie Thrasile-, seul Prince- dû Sang des

BU>ys- d'il haquey inspire a Ulysse cette
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fFéflance de Têlcmaqtie ; cr il s'aperçoic

aisément de llnterêtqui le fait agir. Voilà

le scélérat sur lequel retombe en grande

partie l'horreur et la peine des crimes quis

doivent suivre. Lescaracteres principaux

sont déjà connus , et lès foncemens de

l'action solidement étabIîs,lorsqu'L'lysst

■paroît. if découvre à Tclégone son favo

ri , la situation de son cœur. Des ombres

effrayantes le troublent jour et nuit , tt

semblent lui annoncer une mort prochain

ne. En cet état il a recours à la Déesse

qui l'a toujours protégé. Il lui fait tin

Sacrifice", et l'Oracle l'avertir d'être en

garde contre la main d'un fils-.

Le Spectacle de ce Sacrifice a paru faire

plaisir , et nous remarquerons à ce sujet

qu'il seroit à souhaiter que nos Tragci

rdies Françoises , employasst nr plus- sou*

Vent ce moyen dï faire sur le Sr ecta.cuf

des impressions vives et durables. L-e

Théâtre François esr peut être trop ti

mide ou trop réservé en ce genre. Nos

voisins se font un mérite de soutenir par

lès grandes Images qu'ils présentent aux

yeux, l'impression que causent dessirua-

rions intéressantes et des sentimens bien"!

devèlopés , et sans dbure là Tragédie esc

plus propre à émouvoir , et par consé»

^rtent glus parfaite , lorsqu'elle unit le-

doublet
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double enchantement des yeux et des

oreilles. * *

Au second Acte l'embarras augmente

J*âr l'arrivée d'un Envoyé secret de Cir-

cé , qui vient de sa part presser Télé-

gone d'exécuter le dessein pour lequel it

est venu à Ithaque , et qui lui annonce

flu'il verra bientôt dans les Ports de cette:

Isle une Floté que Circé a- fait équiper

pour le soutenir. Te'légone est trop ge--

flereux pour se charger de ce crime , ef

même pour laisser douter un moment de'

ses vrais scntlmens. Il fait phis, et malgré '

lès soupçons-injustes que Télémaque lui

a témoignés au premier Aeté^if dont il a

dû erre piqué , H s'efforce de détruire la'

défiancé qu'Ulysse Trrompé par l'Oracle, ■

avoit conçue de son fils , tandis que

Thrasilé , soutenant son caractère >.tâche'

de l'augmenter.

Dans cette incertitude Ulysse prend

un parti qui a patu très- conforma au ca

ractère de ce Prince. Il veut sonder le'

coeJr de Télémaque , etdécouvfir lés dis

positions des Grands, lt feint de vouloir

remettre la Couronne à son fils. L'artifice

produit son effet ;la douleur de Télér

* Sernius irrit/iàt atrimos Jemhsa pir /tirent . «"* •

<^$*m f**funt 'otaUs -sftijeft* fidsliittf . » > Horj ■
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nuque et des Seigneurs de la Cour , est"

si naturelle ef si sincère , qu'elle rend àJ

Ulysse route sa tranquillité. Mais il est-

bientôt troublé de nouveau par les insi

nuations malignes de Thrasrle , qui pro--

fite dt l'arrivée d'une Flote étrangère

la vûë d'Ithaque, pour réveiller les soup--

çons du Roy.

Dans le- troisième Acte l'action secom

plique sans confusion. I/Envoyé secrets

de Circé , n'espérant plus rien de Télé-

gone entreprend lui-même de faire pé

rir Ulysse. Il^s'adresse à Telémaquc , au»-

quel il s'annonce sous le nom d'Envoyé

de Calypso', et il lui offte le secours de la

Flore qu'il a amenée. Télémaque est trop'

vertueux pour s'armer contre Ulysse

mais le danger où il croit que- les intri

gues de Thrasile et de Télégone ont mis ■

ses jours, et le péril même auquel il pense

qu'Ulysse s'exposeroit , en attentant suc

sa vie , le détermine à quitter Ithaquc,e6î

ialler chercher un asyle chez<Jalypso.Tî-

mante ( c'est le nom de l'Envoyé de Cîr-'

cé ) contentde ce premier- succès, pense

àfaire révolter le Peuple ; et il engage

l'ambitieux Tfreasile à se mettre à 1*

tête des Rebelles. Mais bientôt ce Prince -

croyant s'assurer mieux* le Trône, s'il

peut faire périr le- Fils par les mains du*

P*re>,

I
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Perc , et fe Pere par les ma-ins du Peuple,

découvre à Ulysse fe projet de la faite de

Télémaque , et le secret de la Flore pré

tendue de Calypso» Ulysse irrité , mande-

son Fils au Palais , et il ordonne à Téle--

orve d'en garder- les avenues. Quel em-

arr-as pour Telégone! cette- situation pa

rut intéresser beaucoup le Spectateur. Té-

légone connoît l'innocence de Téléma-*

que,, et mille raisons l'obligent à la lais

ser ignorée r au moins pour quelque*

temps.

Dans le quatrième Acte on' voit Fac

tion se déveloper et s'avancer vers sou*

terme par des progrès insensibles. Télé

maque est enfermé dans la Citadelle,

Bientôt Thrasile vient annoncet au Roy/

le soulèvement du Peuple qui veuf for

cer la Prison du jeune Piince. Ulysse en

voyé Télégone pour dissiper les Rebel

les ; mais un peu après il aprend que Té

légone même a brisé les chaînes de Télé

maque , l'a mis en liberté , et le ramené

au Palais pour se jetter aux pieds du Royl

Ulysse à- cette nouvelle ne croyant plus-

pouvoir compter- que sur Thrasile , le

charge de la Garde du Palais lui-même

iî s» déguise pour n'être point connu;

dans lameslée,,et il part,résolu de punit

se&eiManis de- sa propre main..

Et»-
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f nfin, au cinquième Acte , Tc'légone

et Telemaque rentrent en se félicitant dit

honneur avec lequel il se sont ouverts un

passage jusqu'au Palais. Cependant l'un

et l'autre sont troublez de ces remords ca

cher par où l'instinct plutôt que la raison

punit quelquefois les crimes que l'on a

commis sans Je sçavoir. Le Éuneste <«-

crct est bientôt éclairci par.le PrinceThra-

sile , qu'on aporre blessé à mort. Il ex

pire en déclarant la mort d'Ulysse, tué

dans le combat de la main même de Télc-

gone son favori. Quelle situation pour

Telemaque et pour Télégonc l Le pre*

anier doit la liberté,la Couronne et la vie

au meurtrier de son Pcre , suivra-t'il les-

loix cjuc semble lui dicter la Nature, ou

celles de la reconnoissance ? le devoir est

prêt de l'emporter sur l'amitié, lorsque

des preuves évidentes lui montrent que

Télégone est son frère et fils d'Uysse

comme lui. Tous les yeux se tournent

alors vers ce malheureux Prince 5 déjà il

se reprochoit avec la douleur la plus ame-

re d'avoir trempé ses mains dans le sang

d'un Prince son bienfaiteur. Quel est son

désespoir, lorsqu'il voit le parricide ajou

té à l'ingratitude. Il est livré successive

ment à l'abbatrement et aux transports,

et il ne consent à s'embarquer sur la fiote

de
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de Circé sa mere , que dans la vûé' de se

précipiter au milieu des Eaux, pour pur

ger la Terre d'un monstre tel que lui.

, l'Intérêt se trouve ménagé avec tant d'art

dans cette Pièce /qu'après s'être accru in

sensiblement dans les quatre premiers-

Actes , il est enfin porté au plus haut de

gré par les situations du cinquième Acte,

et par les mouvemens qu'elles . excitent

naturellement dans le Spectateur. Nous

ajouterons que les cannoisseurs en Poésie

.Latine ont trouvé dans la versification de

cette Tragédie, toute la pureté des beaux

siècles de Rome , et roufe la force qu'e

xige le Genre Dragmatique.

A l'égard du Ballet qui a servi cfmrer-

snede à la Tragédie ^ie Spectacle en a pa

ru singulier par la beauté du coup d'œll ,

«t par le grand-nombre d'Acteurs et de

Spectateurs; C'est peut-être le seul qui

puisse maintenant donner quelque idée

de la magnificence dés Ballets que l'on?

dansoit pendant la jeunesse du reu Roy*

La nombreuse et brillante Assemblée qui

a décoré celui ci de sa présence , cri a loué

également le dessein et l'éxecution. Le

sujet a paru propre du tems. Oh avoit'

entrepris de tracer une ébauche de ce qui

concerne l'Art Militaire , et voici la di

vision générale de cette vaste matière ,



A O 17 S T. 17^5. 183 f

feS causes et les préparatifs qui précédent la

Guerre ; les expéditions et 1er dangers qui

l'accompagnent ; les malheurs ou les heureux

succès qui en sont les1 suites y enfin la Paix

fui la termine-

Pour l'exécution , otr aplaudit sur rôtie

à la vérité et à la gayeté des images dans-

la seconde Entrée de la Première partie ,

ou' des Officiers faisoient des levées et des-

recrues de soldats choisis dans les di At

tentes professions du peuple. On fat sur

pris de la justesse et du concert avec le-

quel une jeunesse nombreuse , et qui n'a>

Îâ se discipliner que par la patience et par

usage t faisoit l'éxeteice de la pique et

«tu mousquet. On vit avec plaisir deux

troupes composées dé ces soldats si bien

aguerris , se livrer une bataille , où il pa

rut assez de confusion pour faire une ima

ge aussi vraye qu'elle peut l'être sar le

Théâtre , et assez d'ordre pour amuser

agréablement le Spectateur. Tout alloit à;

hicrveiHe, lorsqu'une grosse plu yc dis

sipa l'Assemblée et interrompit le Spec

tacle dont il' ne restoit plus qu'un tiers à

représenter. Cet accident est roujours »■

craindre en pareiile oceasion^parce que le

Théâtre est élevé au fond d'une grande"

Cour qui n'est couverte que d'une simple

toile. Tout le monde se retira fort con

teuse '
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tcntde ce qu'il avoir vii , et plein de re

gret pour ce que le mauvais temps l'em-

pêchoit de voir.

Le Samedy suivant on reprit dans une

Sale qu'on avoit préparée exprés , quel-

qu'unes des dansesque Poragcavoit obli

gé de suprimer. M. Jeliot chanta ensuite

des Vers à la louange du Roy avec tout

l'agrément et le succès possible. La Musi-

ue composée par M..Cheron,fut trouvée

e bon goût,et l'on termina la séance par

la distribution desPrix fondés à perpétuité

par !e Roy pout les Ecoliers de ce Colle-

ge.Cette distribution se fît alors avec plus

d'ordre et de décence qu'elle n'avoir pû

se faire leMercredy.Quoique l'Assemblée

de ce jour-là fût bien moins nombreuse

que la première ; cependant elle étoït re

marquable par le choix et par le rang du

plus grand nombre des Personnes qui la

composoienf; Elle fur aussi satisfaite de ce

petit Suplément de Ballet , qu'elle l'a-

voit été quelques jours auparavant de l'ap

pareil du Spectacle entier.

• Les Acteurs* Etudians qui dansèrent

dans ce Ballet , furent Mrs Cholet , de

Cbavanne yde la Palette , Carnet , de Stain-

ville y de BazJn , Desvieux , de Ntveil ,

de Polignae , de ' Roh.tn de Tonrnon , dt

CoH'gy » de Larie , M*rin , Dcrvillè ,

jÛoïtil
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Doùet de Rochefort , Tessier de Septekilie ,

de la Combe , d'Egmon de Bisache , la

Blond , d'Entriygucs , Damoiseau , dit Bi-

gnon , de Montconseil , Hertnant , d'Ar-

genson , de Bussy. Plusieurs des plus ex-

cellens Maîtres dansèrent après ces jeu

nes Messieurs quelques Entrées de ce

Balle-.

Les danses étoient de la composition de

M. Malter l'aîné, qui depuis plusieurs

années signale son talent et son génie pour

l'éxecution des Sujets qu'on lui propose.

Les Acteurs de la Tragédie Latine , fu

rent Mrs de Sevelinges dr Bertigni , Morel

de Geoffroy , fournier de la Çbs.taigncraye ,

Angrand , Charpentier de Boisgibaulf , de

Poirressçn de Cbaryarande , Commyns , Des-

vieux , de Ceurgy.

Cette Tragédie Latine fut précédée

d'un Prologue en Vers François , où un

■Grec, un Romain.et un François se dispu-

toient la gloire du Théâtre. Cette espèce

de Dissertation fut parfaitement bien re

çue, et fut déclamée par Mrs Angrand, de

Chamarande , de Boisgibault. Le Prologue

François du Ballet le fut par M. Commyns,

«tl'Bicge duRo y par M. Chtlet.

Les Acteurs \ soit damans , soit reci-

tans a remplirent leurs rôles avec une

- .grâce et une intelligence qui méritèrent

et
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et qui reçurent les aplaudissemens du Pu-

fclic. Nous sommes fâchés que les bornes

d'un simple Extrait ne nous permettent

pas de détailler les Scènes de cette Tragé

die m et les Entrées de ce Ballet , suivant

l'étendue' qu'elles ont dans le Programme

imprimé par les soins de l'Auteur. Nous

nous contenterons de transcrire ici les

Vers que le P. de là Santé fit chanter à la

gloire du Roy , et d'y joindre le Dialo

gue Impromptu qu'il fit reciter âu sujet de

la pluie qui survint pendant le cours de

la Pièce.

yERS qui furent étantes avant ta distri

bution des Prix.

[Eureux Elèves des Beaux Arts,

. Volés , volés à la Couronne ;

L'auguste main qui vous la donne ,

{.a donne aux favoris de Bellône et de Mars.

puisqu'un aimable Roi pour fruit de la victoire

Vous offre des Lauriers ,

Me portez point envie i la brillante gloire

Des plus fameux guerriers.

Que la Timbale et laTrompette

Annoncent ses dons précieux ;

Que mille fois l'Echo répète
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î,eurs sqos harmonieux f .

Er porte jusqu'aux d'eux

Son nom glorieux.

Tendre musette »

Pouce interprète

De nos transports ,

Au son de la Trompette

Mêle tes plus charmans accords.

Exprime la tendresse,

Exprime l'allégresse

Que.nous inspire en ce beau j'oof

Le respect et l'amour.

Tendre musette ,

Douce interprète

De nos transports ,

Au son de la Trompette

Mêle tes plus charmans accords,

chantons , chantons la bonté magnifique

D'un R.oi par tout vainqueur , et- toujours pacS*

fique.

Il n'est point d'ennemis

Qui ne craignent ses armes :

Il n'est point de coeurs que ses charmer

A ses loix Deviennent soumis.

Tambour& Trompette it i- '■ *

Timbre et Musette, .tio-.j! .

v '! Unisse*
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Vnisseï ras sons à nos voix ;

Célébrons la bontédu pins chéri des Rois.

J)I 4LOGVE entre m Acteur baiin H

m Acteur seneux , sur la pluye dujour j

précèdent.

£ N vérité , c'est bien dommage ;

Nous étions tous en si beau train,

faut- il qu'un malheureux orage

08 nos jeux ait troublé la£n ;

Des coups du sort nous autres liomrnîs

A tort nous nous formalisons ,*

Quoi ? foibks mortels que nous sommet j

Sommes bous maîtres ifs saisons /

Tour m'apaiser , votre éloquence

Ne fait qu'un inutile effort.

Je dis tout franc ce que je pense ;

fit vilain orage eut grand tort.

En ce monde rien de si rare

Que de voir un succès complet.

Disons malgré ce temps bizarre ,

Ce que fait le Ciel esc bien fait.

Du moins si eet/e Eau trouoleîêt*

Réglant sa marche lentement

Nous



A OU ST. i73 j

Nous eut donné d'un air honnête

Un couple d'heures stulement.

Mais non ; la nue opiniâtre

S'en vient par un trait Ostrogot

Nous inonder tout un Théâtre ,

Et noyer qui ne lui dit mot.

Il est vrai que ce gros nuage

Nous fit un traitement peu doux ;

Mais il eut honte de l'outrage ,

Et versa des pleurs avec nous.

Bon ; c'étoient larmes de malice ,

Et non larmes de repentir ,•

Quand il nous vit sous la coulisse >

Il pleuroit pour s'en divertir.

Pour notre Troupe désolée

Ah .' que de consolaus objets ,

Quand la plus illustre Assemblée

Nous honora de ses regrets !

Ces regrets ont un avantage

Dont nous devons être jaloux.'

Mais après tout un plein suffrage

Eut été plus flateur pour nous.

Pour goûter une paix parfaite

Il faut sans chercher au delà ,

H
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Quand on n'a pas ce qu'on souhaite ,

Ne souhaiter que ce qu'on a.

La respectable Compagnie''

Que nous offre ce doux moment ;

De celle qui nous fut ravie

Nous forme un beau remplacement.

Qu'ici le talent pour la danse

Se signale , Amis , j'usqu'au bout.

Ranimons-nous par la présence

P'un Prélat * érainent en tout.

A l'honneur de votre suffrage ,

Messieurs » nous bornerons nos vœux

A ce prix , l'affligeant naufrage

Jjst pour nqus un désastre heureux. .

Letf. Aôût.rOpera Comique donna une

Pièce nouvelle d'un Acre , en Vers 3 en

Prose et en Vaudevilles^qui a pour titre la

Répétition interrompue ; elle a été reçue très-

favorablement du Public , et atire tous

les jours de nombreuses Assemblées à ce

Spectacle ; voici le Sujet de la Pièce et

de Tavant-Prologue qui, la précède.

Une Actrice ouvre la Scène, et se plaint

à celui que l'Auteur de la Pièce a charge

* }dwn'tgnew h Cardinal de TtVgniu.

d'en

■
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d'en faire faire la répétition , que les Rô

les sonr très-mal distribués ; que l'on a

donné celui de Pere à un Acteur qu'on

$upose s'enyvrer tous les jours, et que

ceux d'Amoureux et d'Amoureuse ne

pouront pas être bien rendus , parce que

les' deux Personnes qui en sont chargées

ont une haine irréconciliable l'un pour

l'autre. Le Répétiteur répond que l'Au

teur a eu , sans doute , ses raisons pour

en agir de la sorte. L'heure de la Répé

tition arrive. On s'asssemblej il ne man-i

que d'Acteurs que celui qui doit repré

senter le Rôle de Perè; on commence,

après que ce Répétiteur a prié les Ac

teurs de jouer de leur mieux pour satis

faire l'Auteur , qui est présent incognito

à la Répétition.

Aielpomene demande à Thalie à quelle

occasion elle l'a amenée à la Foire, Tha

lie répond sans façon qu'elles vont avoir"

un entretien ensemble qui poura servir

de Prologue à la Pièce qu'on va répéter,

et que de plus il est beau de secourir ceux

que le sort accable ; Melpomene n'est pas

contente du projet de Thalie t et dit à

sa Sœur :

Conservez des desseins dignes de votre gloire.

Tandis que d'uû Héros je chante la victoire , ',

H ij Que
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Que d'un Tyran jaloux je peins l'ambition ,

Que je conduis les Grecs aux Rives d'ilion ,

Que je décris l'effroi , la flamme et le carnage ,

Les transports de l'Amour, h vengeance, la rage,

Les Temples profanés, les Enfans éperdus,

Dans la foule des Morts les vieillards confondus..'

Vous qui fuyez l'horreur 5 plus douce et plu»

tranquille ,

Critiquez noblement les défauts de la Ville.

Corrigez ces Abbez pétris d'ambre et de musc >

Dont la main témeraiic affronte un coup de buse;

trondez ces jeunes gçns , vains fardeaux de la .

Terre ,

Braves pendant la Paix , poltrons en tems de

guerre ; . .

Ces esprits enchaînés par ta prévention ,

Qui décident de tout sur leur opinion ,

Ces Politiques vains , ces graves inutiles ,

Qui donnent des combats sans sortir de leurs

■ Villes ,

Qui sans cesse courant de Parme à Bozzolo ,

Vont avec la raison se noyer dans le Pô.

Peignez ces Esprits forts , ces Femmes de courage

Qui d'un procès perdu soutiennent le dommage,

Qui perdent leurs Epoux avec un front serain ,

tylais qui donnent des pleurs à la mort d'un Se<-

lin . &c, . 1 . '

Toutes çes remontrances n'ébranlent

jjQUic Thaji; ; elle rejprçche à MeJpc-

- mène
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îtiene ses avis de Prude et son affectation,

tidicule ; Melpomene s'en offense, elle

quitte sa Soeur en faisant des impréca

tions contre la Pièce nouvelle , et finit

par ces Vers.

Que la Discorde affreuse et la Haine cruelle,

Sur l'Actrice et l'Acteur secouant leur flambeau ,

Renversent jugement , mémoire , esprit , cerveau»

Et pour leur souhaiter tous les travers ensemble,

Qu'au Théâtre François , ce Théâtre ressem

ble, &c.

Thalie prie les Spectateurs* de se 'oin

dre à elle , pour en détourner les effets t

et on commence la Pièce.

Madame Argante prie les Maîtres de

Musique et de Danse de tenir leurs Di-

vertissemens prêts pour le Mariige de

Lucile j sa fille , qu'elle doit conclure le

soir même , elle s'informe de Manon ,

Suivante de Lucile, si sa fille est enfin

déterminée au Mariage Marton répond

que sa Maîtresse ne peut se résoudre à

épouser un homme qu'elle n'a jamais

vû, et que de plus elle la soupçonne de

quelque attachement secret. Madame Ar

gante charge Marton de pénétrer ses sen-

timens.

Lucile survient et avoiïe à Marton l'a-

H iij mour
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mour qu'elle ressent pour un jeune Offi

cier que le hazard lui a fait treuver dans

une voiture publique en revenant du

Convent à Paris. Marron lui aprend que

Dorante est aussi un jeune Officier fort

aimable , et quitte sa Maîtresse pour al

ler demander des nouvelles de Dorante

à Crispin son Valet , qui survient ; Mar-

ton lui aprend la répugnance de Lucile

pour son Maître.

L'Acteur qui joïte le Rôle de Crispin ,

manque de mémoire dans cet endroit de la

Pièce \ on le soufie tantôt trop bas , tantôt

trop haut , -il s'emporte , il querelle vive

ment la Souffleuse. Le Répétiteur les apaise

et fait continuer la Pièce.

Crispin aprend à Marton que son Maî

tre a aussi beaucoup de répugnance pour

Lucile , qu'il n'a jamais vûë, et qu'il

croit que c'est l'effet d'une nouvelle pas

sion qu'il a pour une inconnue qu'il a

trouvée dans une voiture publique en

revenant à Paris ; Crispin fait des remon

trances à son Maître sur cette nouvelle

amourette : Vous êtes incorrigible , conti

nue- t'ilj mais j 'aperçois M. votre Pere,icc.

En cet endroit , la Pièce est encore in

terrompue ; on fait avertir FActeur qui doit

joker le Rôle de Pere i il arrive yvre et a

moitié habillé, le Répétiteur est au désespoir

. . de
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de ce contre-temps , et enfin après plusieurt

contestations , on le laisse jouir , il débite

sa morale paternelle en poussant des hoquets ;

il reproche plusieurs vices a son fils et sut

toutl'yvrognerie. Il chante sur l'Aie : Qxand

le péril est agréable.

Quand on s'enyvre, quel oprtbre ! ■

On n'est plus le Maître de soi (

Mon fils, prens exemple sur moi,

J'ai toujours été sobre.

Le Répétiteur perd enfin patience , il

querelle l'acteur, celui-ci le brusque, &c.

L'Auteur , qui ètoit dans le Parquet et qui

* été le témoin de tout ce qui s'est passé-,

se montre et commande tout haut qu'on fasse

retirer cet yvrogne et qu'on lui ôie son Rôle ,

l' Acteur le déchire et le jette a la tête de

l'Auteur , qui passe sur le Théâtre pour

continuer lui-même le Rôle de Père.

Le Père de Dorante sort pour joindre

Madame Arganre pour conclure le Ma

riage projette. Dorante et Crispin sont

fort consternés de ce contre-temps-, Cris-

pin , pour retarder cet incident , entre

chez le Pere , il trouve sa Tabatière sur

sa table , il en ôte le Tabac .jet-y- met

de la Bétoine à la place. Le ,Pere qui re

vient avec Madame Argant^ , lui présen. •

H iii) te
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re du Tabac , ils en prennent en atten

dant le Notaire ; celui-ci arrive presque

en même temps pour présenter le Con

trat de Mariage , le Pere et Madame Ar-

gante ne lui répondent que par des éter-

numens sans pouvoir dire une seule paro

le , et sont obligés de rentrer; le Notaire

s'imagine que c'est une pièce qu'on lui

joiie et qu'on a voulu se moquer de lui.

Dorante qui survient , est charmé de ce

retardement , mais il dit en même temps

que cela ne diffère son malheur que de

quelques instans. Marron qui arrive avec

Lucile , vient rassurer Dorante , qui re-

connoît d'abord sa chère Inconnue et sa

Compagne de voyage, &c.

Le Répétiteur prie ces deux .Acteurs de

joker cette Scène qui doit être fort tendre

sans interruption, et de ne point se quereller,

&c. Cela n'empêche pas qu'elle ne soit in

terrompue a différentes reprises , par la hai~

ne particulière de l'Acteur et de ?Actrice ,

ce qui forme un contraste aussi plaisant que

singulier ; Dorante , par exemple , pour té

moigner un transport amoureux , prend la

main à sa Maîtresse et lui presse si ru

dement le bras , qu'elle est contrainte de lui

donner un soufflet pour lui faire lâcher prise;

autre altercation , l'Ordonnateur accourt au

bruit pour entendre une nouvelle querelle ,
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il fait ce qu'il peut pour les racommoder

mais inutilement , les deux Acteurs lui re

mettent leurs Rôles avec serment de ne plus

jouer ensemble. L'Auteur rebuté à l'excès ,

abandonne^ tout aussi , et le Répétiteur, dans

l'espérance de remédier le lendemain a ces

contre-temps ,fait repeter le Ballet et le Vau-,

deville , dont les paroles sont de M. Pa

nard , et la Musique de M. Gijliers , le

pere : en voici quelques Couplets.

M Ars et l'Amour en tous lieux

Sjavent triompher tous deux ,

Voilà la ressemblance ; . • .

L'un règne par la fuijeur

Et l'autre par la douceut , ...

Voilà la différence.

Le Poète et le Guerrier

Tous deux gagnent le Laurier 1

Voilà la ressemblance ■ "• ;l

Le Poète en produisant ,

Le Guerrier en détruisant,

Voila la différence.

L'Amourette et le Procès

Tous deux causent bien des frais;.

Voilà la ressemblance ;

Dans l'une on gagne en perdant ,

li r Dans
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Pans l'autre on perd en gagnant,

Voilà la différence.

-L'éclat et l'odeur du.Lys

Se trouvent chez ma Philis , f

Voilà la ressemblance ;

L'un ne fleurit qu'au Printemps,

L'autre fleurit en tout temps ,

Voilà la différence.

Le Plumet et le Traitant ,

Nous en content fort souvent,

Voilà la ressemblance;

L'un nous conte des Rébus , .

L'autre compte des Ecus,

Voilà la différence.

Le Voleur et le Tailleur ,

Du bien d'autrui font le leur ,

Voilà la ressemblance ;

L'un vole en nous dépouillant,

Et l'autre en nous habillant ,

Voilà la différence.

Clitandre se plaint d'Iris ,

Damon se plaint de Lays ,

Voilà la ressemblance;

L'un murmure des rigueuts ,

L'autre gémit des faveurs,

i Voilà la différence.
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Le Chasseur et l'Amoureux

Battent le Buisson tous deux ,

Voilà la ressemblance ;

Bien souvent dans le taillis,

L'un attrape et l'autre est- pris ,

Voila la différence.

Le Laboureur et l'Amant ,

Tous deux cultivent leur champ,

Voilà la ressemblance ;

L'un rit au bout de neuf mois ,

Mais l'autre s'en mord les doigts ,

Voilà la différence.

Hypocrate et le Canon ,

Nous dépêchent chez Pluton ,

Voilà la ressemblance ,

L'un le fait gratuitement ,

Et l'autre pour notre argent,

Voilà la différence.

Belle Femme et bon Mari,

Font aisément un ami ,

Voilà la ressemblance ;

L'uné en se servant des yeux , *

L'autre en les fermant tous deux,

Voilà la différence.

Chez les grands Comédiens ,

, H vj Comiat*
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Comme ici l'on voit des tiens ,

Voilà la ressemblance ;

Ici l'on parle en chantant , .

Chez eux on chant* en parlant ,

Voilà la différence.

Le Drapier et le Robin ,

En allongeant font du gain ,

Voilà la ressemblance j

L'un allonge le Procès ,

Et l'autre le Vanrobez ,

Voilà la différence.

Cette Pièce , dont toutes les Scènes qui la cou

pent et l'interrompent , causent une surprise

agréable et piquante, est très-bien représentée

par tous les Acteurs. Elle est de la composition

de Mis Panard et Favart. La QlleJDro»»» , qui

n'avoit jamais déclamé à Paris, y )oùe le Rôle

de Mclpomene avec aplaudissement ; et la Dlle

Lomtard y est aussi fort aplaudie dans le Rôle

de Lttcile.

- On a donné le même jour à la suite de cette

Pièce , un nouveau Ballet Pantomime , intitulé :

L'Est*minette Flamande , exécuté très-vivement

par les meilleurs Sujets de la Tro'ipe.

On trouvera l'Air noté du YaudeviHe à la

suite de la~Chanson , page 18x4.

Le tf. jour de S. Louis , l'Opéra Comique

donna à onze heurrs du soir un Bal public sut

son Théâtre de la Foire S. Laurent , à l'occasion

de la Fête du Roy. On avoit construit un plain-

pied au niveau du Théâtre , qui contenoit toute

» la
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la longueur de la Sale .laquelle fut très- bien

décorée et fort éclairée. On y dansa toute la nuic-

. Le n. les Comédiens Italiens donnèrent* la

première Représentation d'une Pièce nouvelle

en Vers et en cinq Actes , qui a pour titre , L*

Feinte inutile , de la composition de M. Roma-

gnesy. Le Sujet de cette Pièce est tiré d'une an

cienne Comédie Italienne du Docteur Boccabada-

li, jouée à l'Hôtel de Bourgogne en May 1710.

sous le titre de La Buggia Imbroglia, H Bugiar-

do, et en François, les Menteurs Embarrassés. Or»

parlera plus au long de cette Pièce qui a été

teçûe très-favorablement du Public.

Le Mardy 17. de ce mois, les Comédienss

François donnèrent la première Représentation

d'une Comédie nouvelle en trois Actes et en

Vers , avec un Prologue en Vers libres, lequel

se pjsse entre trois Personnages ; sçavoir , ThaUe-,

un Cemédien et l'Auteur. Ce petit Ouvrage , dont

l'Auteur demeure anonime , est bien reçu du

Public , qui rend justice à son esprit et à sa ma

nière d'écrire. Nous donnerons un Extrait de

cette Pièce.

•Lis Indis Galantes, Ballet Héroïque, dont

les paroles sont de M Fux.elier, et la Musique de

M Rameau ^ avoir déjà été annoncé dans notre

Journal sous un autre titre ; il fut représenté le

a?, de ce mois et favorablement reçu du Public.

Nous n'en donnerons l'Extrait que le mois pro

chain. Les Auteurs attentifs à saisit le goût du

Public , ont fait dans cet Ouvrage des change»

mens qui prouvent leur zele et leur activité*

Dans les Représentations suivantes , ces correc

tions ont eu le sort de bien des endroits de la

Pièce ; elles ont été fort aplaudies.
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Le 8, on représenta sur le Théâtre du.

Collège Mazarin la Tragédie dtJoNAiHAi,

fils j/e Sml , qui fut suivie de la Distribution des

Prix. Le Sujet est si connu , qu'il est inutile d'en

trer là-dessus dans aucun détail. Il suffira d'ob

server que la grande 'douleur , le trouble , les agi

tations du Roy d'Israël , les diverses situations

de Jonatbas , son fils , le risque enfin que coure

ce Fils d'être sacrifié , tiennent lieu de catas

trophe. Au milieu du plus grand danger, un

Oracle du Ciel défend de répandre du sang. Il

ne veut point d'autre sacrifice que celui du coeur

Mais parce que Jonathas n'est pas le seul cou

pable , et que Saiil allumoit aussi le courroux

Céleste, Dieu n'a permis la faute et le danger du

Fils, que pour punir et corriger le Père de sa

facilité à faire des sermens téméraires. Saiil de

meure confus et interdit ; il adore la divine Jus

tice , enfin il va recevoir ce cher fils et préparer

un Sacrifice pour expier son offense et marquer

à Dieu sa reconnoissance.

Ainsi finit cette Tragédie de cinq Actes , la

quelle a été parfaitement bien exécutée , devant

une belle et nombreuse Assemblée.

&^^ & \ ^ \fy ^

NOUVELLES ETRANGERES.

T u r qjj i e et Perse.

ON a apris par la voye de Dantzick , que U

io- juin Thamas Kouii-Kan s'étant avan

cé avec un Corps de ijooo- hommes, à une pe-

me distance de l'Armée Turque , campée dan»

U
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la Plaine nommée Arpa Ciairy , Je Pacha Kuper-

li avoir détaché une partie de sa Cavalerie pour

attaquer les Persans , que Thamas Kouli-Kar»

s'étoit déterminé sur la marche des Turcs à ren

trer dans son Camp , et que comme la Cavalerie

de l'Armée Turque l'avoit suivi jusqu'à ses re-

tranchemens , il s'étoit retiré avec précipitation/

que les Turcs qui avoient marché sur le champ

pour aller l'attaquer à Revan, où il s'étoit arrê

té , s'écant engagés dans un défilé , bordé d'un

côté par un Bois et de l'autre par une chaîne de

Montagnes , ils avoient été enveloppés par deux

Corps de Troupes, postés en cet endroit > que

Thamas Kouli-Kan, qui n'avoit feint de pren

dre la fuite que pour attirer les Ennemis dans

cette embuscade . étoit venu se joindre à ces

deux Corps , que le combat avoit été très-long

et très-vif , et que les Turcs avoient perdu la

plus grande partie de leur Armée , leur Artillerie

et leurs bagages , que le Pacha Kuperli avoit eu

deux chevaux tués sous lui, et qu'on le croyoit

du nombre des morts ou des prisonniers.

Cette nouvelle n'étant fondée que sur des avis

particuliers que les Saxons ont reçus de Vienne,

on en attend la confirmation.

Russie.

LA Czarine a envoyé ordre au Prince de

Hcsse- Hombourg , de marcher en Ukraine

avec le Corps de Troupes qu'il commande, pour

observer les mouvemens du Kan des Tartares de

Grimée , dont on assure que l'Aimée commence

à défiler vers le Da^hcitan. Le bruit court que

si la marche de ce Kan peut donner de l'inquié

tude à S. M. Cz. le Comte de Mumch'ira avec
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la plus grande parti: des Troupes qu'elle à ea

Pologne , au secours du Prince de Hesse Hom-

bourg.

Les avis que la Czarine a reçiîs depuis de l'ir

ruption faite dans ses Stats par les Tartarei

du Daghestan , qui pillent et brûlent tous les

lieux par lesquels ils passent , et la marehe du

Kan des Tartares de Crimée dont l'Armée nom

breuse et les grands préparatifs de guerre con

tinuent de lui donner beaucoup d'inquiétude ,

ont déterminé S. M. Ci à ordonner que tous les

Habitans des bords du Tanaïs , au-iessus de ao.

ans et au dessous de 40. prissent les Armes pour

s'oposer aux entreprises des Tartares.

Le Prince de H.sse-Ho nbourg a dépêché un

Officier à la Czarine , pour l'informer que le

Pacha de Choczin ne s'étoit pas cont-nté de ne

faire aucune réponse au Gênerai H ia , qui lui

avoit écrit au sujet du Corps deTroips Lithua

niennes , campé à Braza, mais qu'il av>it four

ni à ces Troupes tous les vivres et les toarages

dont elles avoient eu besoin pendant que les Mos

covites leur coupoient la communieaion avec la

Pologne , et qu'il se préparoit à secourir M. Es-

piriesz , si on entreprenoit de l'attaquur». , ,

La Czarine a envoyé ordre à M de Bestuchef*

son Ministre à Siockolm , de demander com

munication du Traité conclu entre le Roy de

France et le Roy de Suéde , et de protester ea

cas de refus , contre ce que ce Traité pouvoit

contenir de contraire à ses intérêts.

S. M. Cz. a écrit à son Ministre auprès du

Roy de Prusse, de lui envoyer l'état des dom

mages causés par les Troupes Moscovites dans

les Etats de ce Prince.

Les Lettres de la fin du mois de Juillet, mar.

qutnt
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plient que M. de Neplief , Ministre de la Czarine

a la Porte, a dépêché un Courier à S. M. Cz.

pour lui donner avis de la victoire remportée de

puis peu sur les Turcs par les Persans.

Quoique le Gouvernement.depuis qu'on a reçiî

cette nouvelle, paroisse être moins inquiet au

«ujet des mouvemens des Tartares , on continue

de prendre les mesures convenables pour s'opo-

ser aux entreprises qu'ils pouroient former.

La Czarine a ordonné qu'on ajoutât plusieurs

Ouvrages aux Fortifications de Kauiowskï; on y

a envoyé une grande quantité de munitions , ce

plusieurs Officiers de M irine sont allez à We-

ronitz , afin d'y faire équiper les Galères et les

Galiotes qui sont dans ce Port.

Le bruit court que si le Grand'- Seigneur

se détermine à une rupture avec cette Cour ,

S. M Cz. commencera aussi tôt les Actes d'Hos

tilité , et qu'on fait actuellement toutes les dis

positions nécessaires pour entreprendre le Siège

d'Asoph.

La Czarine a apris par un Courier de M. de

Bestuchef, que ce Ministre ayant fait de fortes

instances auprès du Roy de Suéde pour obtenir

la communication du dernier Traité conclu entre

la France et la Suéde , Sa Majesté Suédoise lui

avoit fait répondre que ce Traité ne seroit rendu

Public qu'après l'échange des ratifications ; qu'au

reste S. M. Cz. devottêtre persuadée qu'il neren.

fermoir aucun article contraire à "ses intérêts,

et que les Puissances contractants avoient eu

principalement pour objet dans ce Traité de re

nouveler les consentions qui subsistent entre el

les depuis très long- temps.

Malgré ces. assurances du Roy de Suéde , la

Czarine a jugé, à propos d'ordonner à quelques

Régi-
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.Aégimens de se rendre en Lryonie , et dans les

autres Provinces cédées par la Suéde au feu Czar

Pierre It On assure que S. M. Cz. a chargé ea

même-temps M. de Bestuchef, de demander i

S. M. S. le renouvellement du Traité conclu en

tre la Suéde et la Moscovie dans l'année 1714, et

qui est prêt d'expirer.,

L'Electeur de Saxe ayant écrit à la Czarine

pour la prier de renoncer par une Acte authen

tique e: signé de sa main a tous les dédomma-

gernens qu'elle et ses successeurs pouroient pré

tendre à l'occasion de l'entrée de ses Troupes en

Pologne , S. M. Cz l*a fait assurer que le Mi

nistre qu'elle envoyeroit à l'Assemblée qui de-

voit se tenir à Warsovie , seroit muni de pleins

pouvoirs pour régler cette affaire.

Pologne.

LE Corps de Troupes Lithuaniennes , com

mandé par M. Espiriesz , s'étant retanché il

Braza, sous le Canon 'de Choczin , après avoir

été joint par les Troupes du Comte Sapieha,

Grand-Trésorier de Lithuanie et par celles de

M. Teminski ; le General Hein , qui avoit suivi

M. Espiriesz jusques sur la Frontière , avec un

Corps de Troupes Moscovites , a écrit au Pacha,

de Choczin , pour lui marquer qu'il étoit déter

miné à poursuivre les Ennemis de l'Electeur de

Saxe jusques sur les Terres de l'Empire Ottoman.

Le Pacha ayant reçiî cette Lettre du General

Moscovite,a fait arrêter celui qui l'avoit aportée,

et il l'a envoyée au Grand-Visir , qui lui a or

donné d'assembler des Troupes et d'user de re

présailles à la moindre tentative que les Mosco

vites feroient pour entrer sur les Terjres du Grand.

Seigneur.
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En conséquence de cet ordre le Pacha a assuré

les Généraux des Troupes Lithuaniennes , qu'ils

pouvoient dtmeurer dans leur Camp , et que si

on entreprenoit de les inquiéter , il ne tarderoit

pas à les seCourir.

Il a fait marcher en même-temps des Troupes

qui ont occupé tous les postes par lesquels les

Moscovites pouvoient tenter le passage , et qui

couvrent de tous côtez le Camp_de M. Espiricsz.

Le Général Hein , informé des ordres que le

Pacha avoit reçus de la Porte , a jugé à propos

de s'éloigner de Choczin ,etde se tetirer a Mie-

dry rzée.

Pendant quelques semaines que ce Général

avoit coupé toute communication aux Troupes

Lithuaniennes avec la Pologne , le Pacha de

Choczin leur a fourni les vivres et les fourages

dont elles avoient besoin ; mais depuis la retraite

des Moscovites , ces Troupes ont fouragé dans la

Podolie.

Le Pacha de Choczin a fait sçavoir à M. Espi- (

riesz , qu'il avoit reçu des avis certains qu'un

Corps de Taitares du Daghestan avoit fait une

irruption en Moscovie , et qu'ils pilloient et bru-

loient tous les Villages par lesquels ils passoienr.

Ce Pacha lui a mandé en même temps que le

Grand Seigneur paroissoit déterminé à décla-.

rer la guerre à S. M. Cz. tant parce qu'il regar-

doit l'entrée des Moscovitis en Pologne comme

une infraction au Traité de Pruth , qu'à cause de

l'intelligence scerctte de la Czarinc avec Thamas

Kouli-Kan.

Toutes les Troupes Moscovites qui sont en

Lithuanie , doivent marcher incessamment pour

retourner en Moscovie.

M. Ossolinki , Grand Trésorier de la Cou-

ronue
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tarme , a fait publier un Manifeste pour serWr

de réponse à l'Ecrit que les Palatins de Cracovie,

de Saudomir , et de Tiock , oncréplndu dans le

Royaume de Pologne , au sujet du refus qu'il a.

fait de remettre les ornemens Royaux , dont il

est dépositaire , entre les mains de l'Electeur de

Saxe.

Ce Manifeste porte , que M. Ossolinski , bien-

loin d'avoir violé les loix citées contre lui , ec

particulièrement la Constitution de 1^76 , n'a

fait qu'observer ponctuellement ce qu'elles lui

prescrivoient ; que la Constitution -dont- il s'a

git , donnant aux seuls Polonois le droit d'aspi

rer au Trône, et ayant été renouvellée dans la

dernière Diette Générale de Convocation , il ne
pourvoit , sans trahir son devoir , laisser tomber

en la puissance d:s Etrangers la Couronne et les

autres Ornemens Royaux que la République con

serve avec tant de respect , et sans lesquels au-

cunCouronnement ne peut se faire dans leRoyau-

me de Pologne ; que d'ailleurs il a été autorisé

par une délibération de la plus saine partie des

Etats du Royaume , et par les ordres même du

Primat, qui pour lors étoit dépositaire d: l'auto

rité Royale , à mettre ces ornemens en sûreté.

M. Ossolinski avoue qu'après la prise de Dant-

zick , les Moscovites lui firent signer un Ecrit,

par lequel ils prétendotent l'obliger de représen

ter au plutôt ces ornemens ; mais il remarque

qu'une Puissance Etrangère n'étoit pas en droit

d'exiger de lui une telle promesse , et qu'en l'e

xécutant il se rendroit criminel d'Etat.

A la fin de son Manifeste , il fait voir que sa

Conduite est conforme à celle que plusieurs

Grands Trésoriers de la Couronne ont tenue

arant lui, et qu'ils ont mérité par une pareille

démarche
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démarche l'apiobation de la République. Il cite

à cette occasion plusieurs Constitutions, entre au

tres celles de J6f8. de itirj et dt 1661.

Le Primat se rendit le ij. du mois passé à

Warsovie , et le lendemain il alla voir l'Electeur

de Saxe.

La Noblesse du Palatinat de liracklaw a en

voyé des Députés à l'Electeur de Saxe pour se

plaindre des violences que les Cosaques commet

tent dans cette Province. Le Chef de ces Dépu

tez , loisqu'ils furent admis à l'audience de l'E

lecteur , lui fit une vive peiruure de la licence de

ces Troupes, et il dit que leur avarice et leur

cruauté ne connoissoient point de bornes que si

les Officiers se distinguoient des Soldats, ce n'é-

toit qu'eu se livrant à de plus grands excès ; que

les uns et les auties dépoiiilloitnt et tuoitnt in

distinctement les amis comme les ennemis que

les Prêtres et les Gentilshommes étoient traitez

encore plus inhumainement que les Paysans ; que

les Eglises même n'étoient pas respectées , qu'on

emportoit les vases sacrés , et qu'on fouloit aux

pieds les Hosties.

Il finit son Discours en supliant l'Electeur, an

nom des habitans de la Province , de st laisser

toucher par leur misère et par leur désespoir , et

de les délivrer d'une troupe de furieux qui ne peu

vent être étonnez par l'atrocité des crimes les

plus énormes , ni fléchis par les larmes et les hu

miliations les plus touchantes.

L'Electeur répondit qu'il feroit tous ses efforts

pour empêcher la conunuation de pareils désor

dres , niais qu'il ne pouvoit faire sortir les Co"

saques du Palatinat de Brackiaw , avant que la

. tranquillité fut rétablie dans le Royaume de Po

logne , et le Comte de Munich , qui étoit pré-

' sent
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sent à l'audience des Députés , les assura qu'il

ordonnèrent qu'on punit les coupables ;. qu'on

restituât tout ce qu'on pouroic recouvrer de ce

qui avoit été pris eu dans les Eglises ou chez les

particuliers , et que les Cosaques gardassent à

l'avenir une plus exacte discipline.

Quelques Gentilshommes , députés par le Pala-

tinac de Belsk , se sont rendus à Warsovie pour

représenter à l'Electeur de Saxe que les habitans

de ce Palatinat étoieat hors d'état de fournir plus

long-temps des subsistances aux Troupes Mos

covites , et pour le prier d'engager le Comte de

Munich à donner d'autres quartiers à ces Trou

pes , mais ils n'ont pu obtenir d'autre réponse ,

sinon que l'Electeur ne négligeroit aucun soin

pour arancer la pacification des troubles ; que

dès qu'ils seroient entièrement apaisés, les Mos

covites ne tarderoient pas à se retirer , et qu'en

attendant il employeroit ses bons offices poux

faire accorder quelque soulagement aux habitans

du Palatinat de Belsk.

Le 17. du mois dernier , le Roy de Pologne

donna audience aux Députés que les Curbits

lui ont onvoyés pour l'assurer de leur fidélité et

-de la disposition où ils étoient de sacrifier leurs

vies et leurs biens pour son service. On a apris

par cesDeputés qu'une partie des habitans de leur

Province, laquelle est presqu'entierement cou

verte de Forêts difficiles à pénétrer , avoit pris

les armes , et qu'un Corps de aooo. Polonois s'é-

■ toit joint à eux pour faire des courses dans les

Falatinats voisins.

Un Courier dépêché par M. Espiriesz , a apris

au Roy Jcs mesures prises par le Pacha de Choc»

zin pour empêcher les Moscovites d'inquiéter les

Troupes Lithuaniennes qui sont dans son Gou

vernement
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yernement , et l'on a sçû par ce Courier, que les

Tartares Kalmucks , soumis par la feu Czar

Pierre I. avoient été portez par l'exemple de ceux

du Daghestan , et par les sollicitations du Kan

de Crimée , à se révolter contre la Czarine , et

qu'ils menaçoient de porter la guerre dans ses

Etats , aussi- tôt que le Kan seroit à portée de

les secourir.

Les Sénateurs et les Députés des Palatinats de

Pologne , qui sont à Konigsberg , s'assemblent

souvent pour délibérer sur la conjoncture présente

des affaires , et quelques uns d'entre eux ont été

chargés par S. M. P. de dresser une protestation

contre toutes les résolutions qui pouront être

prises dans l'Assemblée que la Noblesse attachée

aux intérêts de l'Electeur de Saxe doit tenir à

Warsovie.

Plusieurs Familles de la Prusse Polonoise se

sont retirées à Konigsberg, tant pour prouver au

Roi de Pologne leur attachement, que pour éviter

les persécutions des Moscovites.

Les Magistrats de Dantzick ont refusé de four

nir aux Troupes Saxones , qui sont arrivées

dans la Prusse Polonaise, les vivres et les fourra

ges qu'elles demandoient , et ils ont chargé M.

de Behne , Agent de la Ville auprès de l'Electeur

de Saxe , de représenter à ce Prince que les pré

tentions de ces Troupes sont contraires aux ar

ticles de la Capitulation qui a été accordée aux

habitans lorsqu'ils se sont soumis.

L'hlecteur de Saxe a consenti que tous les Pro-

testans du Royaume de Pologne et du Grand Du

ché de Lithuanie jouissent de leurs anciens pri

vilèges , et il a promis de ne les inquiéter en au

cune manière sur l'éxercice de leur Religion.

Selon les'dernieres Lettres reçues de Konigs-

■ \ berg ,
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berg ,1e Colonel Gorofski est allé à Constanti-

noplc pour y exécuter une Commission delà part

du Roy.

On a apris en même-temps , que tous les Sei-

Tgncurs Polonois qui sont à Konigsberg , auprès

de S. M. ont signé le nouveau Manifeste compo

sé par son ordre pour protester contre toutes les

résolutions qui seront prises par les Partisans de

l'Electeur de Saxe dans l'Assemblée qui doit se te

nir à Warsovie.

Allemagne.

ON aprend de Vienne que le Conseil de

Guerre a expédié des ordres pour qu'on for

tifiât sur ks Çôtes d'Istrie tous les Endroits par

lesquels les Flotes des PuissanccsAlliées pouroient

tenter une descente , et on a levé tfooo- Croates

qui sont en marche pour se rendre à Triestc d'oii

ils seront distribués dans ces differens postes.

L'Electeur de Bavière n'a pas encore déclaré

dans quel temps il envoyeroit son contingent à

l'Armée Impériale sur le Rhin. Le bruit court

que les Troupes Saxones campées sur la fron

tière du Royaume de Bohême , se rendront à

cette Armée , aussi-tôt après qu'elles auront été

renforcées par quelques Régimens qui doivent

les joindre.

La seconde Colonne des Troupes Moscovites

composée de fooo hommes , est arrivée sur la

frontière de Silçsie.

Itaiii,
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I T A I I B. ,

ON aprend'de Rome , faute" de nouvelle plut

importante , que l'Ambassadeur de Venise

ayant rencontré le Cardinal Firrao in Fioccbt ,

tans faire arrêter ssh carossc , et ce Cardinal lui

en ayant fait porter des plaintes, ce Ministre a

envoyé lui faire excuse.

: On écrit de Venise que le 11. Juillet, jour au

quel la Garnison que l'Empereur Maximilien I.

avoir mise dans la Ville de Padouë , fut obligé

de la rendre en 17 10. aux Troupes par les

quelles cette République l'avoit fait assiéger , le

Doge accompagné de l'Ambassadeur de l'Empe

reur, et de la Seigneurie , tint Chapelle selon la

coutume dans l'Eglise de Sainte Matine, en mé

moire de cet événement,
w- 1 '■»<>■' ' ••

>N api es et Sicile. '
t ■.' , . < 1 ...'■■>:..•; ■

LE 7. du mois dernier le Roy partit de Palerme

pour retourner à Naplcs. S. M. fit le trajet

par Mer-L'Escadre qui l'a conduit etoit compo

sée de deux Vaisseaux de guerre, d'une Palandre ,

de cinq'Galeres du Roy-d'Espagne, de quatre Ga

lères de, la Religion de Malthe , et d'un grand

riombr'e de Tartanes.

* Lé Roy avant ' son départ a diminué les im

pôts qui avoient été établis dans cette Isle par le

précèdent Gouvernement, et S. M. a accordé aux

habitans plusieurs autres grâces.

La Ville de Palerme a fair piésent au Roy d'un

meuble de drap d'or , et d'un damas cramoisi ,

garni de galons et de crépines d'or très riches;

de six tables d'agathe , et d'un pareil nombte de

miroirs arec des bordures de Lapis, 4

I On
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On écrit de Naplcs que le n. du mois dernier

vtis les onze heurts du matin , les Sentinelles

idu .Doujon 4u Château $. Elme ,• ayant -i*eçoii-

vert l'Escadre qui raineno.it le Roy ', elles don»

fièrent le signal pour avenir Ifs habitaus de l'ar

rivée de S. M. Aussi tôt 1: Cardinal Archevêque

et une partie des principaux Seigneurs qui éioicnt

1 fcjapks , s'embarquèrent sur plusieurs Gondoles

jnagnijjquemeat Qruées , ctallerept au devam dii

Roy , pendant que le peuple qui accouroit en

foule, po.ùr'être témoin du débarquèrrxcnt de.

S, M' marquoit par des acclamations réitérées la

joye que lui dausojt son retour.

Le Roy entra à cinq heures du soir dans le

Port , où il fut reçu au bruit d'une triple salve

de l'artillerie de tous les Vaisseaux qui y étoieut

? l'ancre:, et de celle de la Ville et.des Châteaux.

S. M. étant descendue à terre , se rendit au

Palais , et après s'êrre placée sur son Trône , elle

fut complimentée par le Corps de Ville. Il y a

eu pendant trois nuits consécutives des réjouis

sances à l'occasion de l'arrivée du Roy : la No

blesse et la Bourgeoisie se sont empressées 4e I»

célébrer par des fêtes , et le Corps de Ville s'est

distingué par la magnificence des illuminations

qui ont été faites par son .ordre.

Le j8. le Roy reçut avis que le n. du moi»'

passé le Comte Carrera, Gouverneur de Tra-'

pani , avoit capitulé , et S. M, a aprouvé Us ar

ticles de la capitulation qui porte que quinze

jours après celui de la signature , la Garnison

Impériale sortira de la Place avec les honneurs de

la guerre, tambour battant, Enseignes déployées,

avec armes et bagages et jo. ,couj>s f tirer pour

chaque soldat ; qu'on accordera a la Garnison

£. pièces de canofl , chacune de six.livres de bal-
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ïe.ctun mortier i que les Officiers et Soldats Si

ciliens 'le la Compagnie d'Artillerie qui étoit

dans la Ville , auront la liberté de demeurer au

' service de" l'Empereur ; que huit jouis avant l'é

vacuation de la ['lace, le Marquis de Gracia Real

envoyera des Commissaires des Guerres et des

Commissaires d'Artillerie pour visiter les Ca

nons et les Magasins ; qu'on fournira des Vais»

seaux pour le transport de la Garnison , à con

dition qu'ils seront frétez aux dépens de S. M. I.

que le Comte Carrera poura se servir pour aller

1 Trieste ou à Fiume , de la Tartane qu'il a fait

armer pendant le Siège , mais qu'il sera obligé

de la renvoyer aussi- tôt aptés son débarquement;

que les Officiers pouront vendre leurs chevaux et

leurs armes ; qu'on accordera du temps pour le

payement des sommes empruntées dans la Ville

par le Comte Curera au nom de l'Empereur , et

que ce Comte laissera des otages qui y demeure

ront jusqu'à ce qu'elles soient acquittées.

Le Comte Carrera avoit demandé qu'on re

mit en liberté les Capitaines et les équipages de

deux Bàtimens dont les Galères d'Espagne se

sont emparées pendant le Siège , mais cet arti

cle lui a été refusé , parce que ces Bàtimens ,

lorsqu'ils ont été pris , étoient avec des Corsai

res d'Alger à qui ils s'étok'nt joints pour aller en

course.

S. M. vient de donner un Décret pour répri

mer le luxe dans le Royaume de Niples , et pour

fixer le nombre des ca rosses et des domestiques

que chacun poura avoir selon son rang.

On a apris que leRoy a fait ordonner au Con»

nétable Colonne de se rendre à Niples , et que

les biens du Duc de Ciserte qui avoit reçu le mê

me ordre , et qui a différé jusqu'à-prts:nc de

J ij 1 exécuter,
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l'exécuter , ont été rais en séquestre. On apreod

presque en même temps de Rome, que ce Con

nétable fait de grands préparatifs pour se rendre à

Napks avec une suite de 300. personnes.

Le bruit court que le Roy des deux Sicilespa-

loissoit dans le dessein de ne point conserver Jcs

prorogatives de la Grandesse ni les marques de

l'Ordre de la Toison d'or aux Seigneurs qui ont

»eçû ces distinctions de l'Empereur,

k E T T R E de M. le Chevalier de saint

Pol , commandant la Capitane des

Galères de Malte , écrite à M. de

S. Pol de la Brctonniere son Frère , dç

JSIafles U 1 5 . Juillet 173 5.

-t T Ous serez. , sans doute , bien aise , mon tris

y cher Frère , d'aprendre des nouvelles de

VAmbassade de M. le Bailly de S. Simon , Cent

ral des Galères de la Religion auprès du Serenissi-

tne Prince , Charles de Bourbon , Roy des deux Si-

qles.

Son Excellence arriva a Palerme , capitale de ce

"Royaume , le j. Juillet , avec son Escadre , com

posée de quatre Galères : sfavoir la Galère S. Ni-

eolas nommée la Patrone , commandée par M,

le Chevalier Afflite , la S. Louis commandée par

M. le Chevalier Orrighi , la Ste Anne , dite la

Magistrale , commandée par M. le Chevalier de

l'Auberidiere t et la Capitane , dont j'ai l'honneur

d'être Capitaine f et dont M, le Chevalier de Bran.-

(As est Lieutenant.

Cette Escadre entra dans le Port sur les cinq heu

res du soir au bruit de trois salves Royales de notre

artillerie tt de notre mousaueterie , pour saluer
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S. M. Nous saluantes ensuite de plusieurs déchar

ges les cinq Galères d'Espagne qui étoient dans le

Port. Tout les Bâtiment de Mer , et la Ville répon

dirent a nos salves . et continuèrent leurs décharges

jusqu'au coucher du Soleil,

Le même jour S. E. eût une audience secrète de

S. M- et du Comte de San-Estevan. Le lendemain,

qui était le jour du Couronnement du Roy , ce Sei

gneur donna h dîner a S E et aux quatre Capitai

nes des^Galeres de la Religion.

Le 5 . M. l'Ambassadeur fit son Entrés publique

dans Palerms par la Pot:e Fclice , d'où il se rendit

au Palais de S. M. Il ét.;lt suivi de six vingt ca-

rosses remplis par des Chevaliers de,Malte les plut

distingués. La magnificence des habits et des équi

pages de ces Chevaliers , répondait parfaitement k

celle de S, E. dont le carosse était précédé par Mm

le Chevalier de Reggio , General des Galères d'Es

pagne , et par M le Chevalier de Visaro , Comman

dant des Vaisseaux.

. S. E. eut l'honneur de complimenter le Roy au

nom dtiGrandMaitre et d: laReligion sur son avè

nement k la Couronne des deux Siciles ; la céré

monie finie , M. l'Ambassadeur sortit du Palais

■et revint dans le même ordre sur sa Galère , où elle

donna un grand diné aux principaux Officiers de lu

Cour.

Le 7. il se rendit encore au Palais , accompagné

d'un grand nombre de Chevaliers , cortège qui ég*y

loit en magnificence celui du jour de l'Entrée. S- H.

eut l'honneur de présenter à S. M. un Faucon de

Malte , * et il prêta le serment accoutumé au nom

de

* En vertu de l'Acte de Donation Solemnelle

de l'isle de Malte , &c. faite par l'Empereur

X I iij Charles
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de l'Ordre , en qualité de Feudataire du Royaume

de Sicile four les Isles de Malte et de Go^e.

Le séjour que nous avons fait à Palerme » été

dans un temps ou toute la Ville étott dans la joie ■

les babitans n'étaient occupez qu'à donner à l'envi

des fêtes galantes , et à imiter , autant qu'ils pou

vaient , celles qui se donnaient à la Cour , et sur les

Galères.

Le 8. te Roy s'embarqua avec toute sa Cour sur

un Vaisseau d'Espagne , commandé par M. de

Tisaro pour se rendre a Naplés. S. M. étoit survie

des cinq Galères d'Espagne , des quatre Galères de

Malte , et d'un grand nombre d'autres Bâtiment

sur lesquels étoit toute sa suite. Pendant tout lê

voyage la Galère Reale d'Espagne tenoit la droite

du Vaisseau du Roy , et la Capitane de Malte Im

gauche. Nous arrivâmes iei le n. et j» ne Sfai

quand nous en partirons. Je suis , fre.

M. le Biilly de S. Simon , Général des Ga

lères de Malte , dont il est parlé dans cette Let

tre , est le Fiere de M. l'Evéque de Mets. Et M.

le Chevalier de Brancasest le 3.61$ de M. le Mar

quis de Brancas , Chevalier des Ordres du Roy,

Lieutenant Général Je ses Armées , et au Gou

vernement de Provence, ci- devant 'Ambassadeur

en Espagne.

Charles- Quint en qualité de Roy de Sicile , tant

en son nom qu'en celui des Rois ses successeurs,

en duc du 14. Mars ijjo aux conditions por

tées dans cet Acie.qui est imprimé tout du long

v à la fin Hu TU. F. de l'Histoire de Malte par l'Ab

bé de Vertot.

.* . . . J

ÊSTAGN».
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Espagne.

UN Courier arrivé à Madrid de l'Armé*

d'Iulic , a raporré que le 1 j. du moi» der

nier la tranchée avoir été ouverte devant la Ville!

de la Mirandole par les Troupes Espagnoles des.

tiné;s à ce Siège ; que les cinq jours suivan»

ayant été envoyés i avancer les travaux , les

Batteries rr'avoient commencé i tirer que le iï»

et qu'on esperoit que la Garnison ne pouroir

faire une longue résistance.

G r ande-Kketàgnb.

ON embarqua à Londres le i.d e ce mois S

bord d'un Vaissscau destiné pour l'Amé

rique , rjne grande quantité de Socs de charuc,

de Pelles , de Bêches et d'autres Instrument , tant

pour remuer Ta terre , que pour bâtir , dont le

Duc de Monragu et plusieurs autres Personne»

de distinction ont fait présent à la Colonie de la»

nouvelle Géorgie.

. La Duchesse Douairière de Matlbourough *

fait augmenter les Bâcimens de l'Hôpital qu'elle

avoir fondé pour y entretenir 80. Officiers qui

avoient servi dans les Troupes sous les ordres du

feu Djc son Epoux , et comme la plupart sont

morts ou employés au service du Roy , elle veut

qu'à l'avenir cerre Maison serve de retraite à un?

certain nombre de pauvres Familles. On érigera

par son ordre une Statué de la Reine Anne dan*

la Place vis-à vis de cet Hôpital»

Le 11. de ce mois six Bateliers de Lendre*

disputèrent le Prix qu'on a> coutume de distribuer

tous les ans à celui qui remonte en moins de

J. iii) temts



i»7° MERCURE DE FRANCE

temps à force de rames , la Rivière depuis le

k Pont de Londres jusqu'à Çhelsea.

Des Nègres qui avoienc écé embarquez sur la

Côce de Guinée, à bord d'un Vaisseau aparte-

nant à des Marchands Anglois , ayaur tenté de

s'en rendre maîtres , et leur entreprise ayant

manqué, ils ont mis le feu aux Poudres et ont

£iit sauter le Bâtiment,

On a placgau commencement de ce mois dans

la principale Cour du Collège d'Oxford la Sta

tue de la Reine.

La disette des fourages a fait diminuer consi

dérablement le prix des Bestiaux, et le S. on me

na au Marché de Simthfïeld plus de noo. Bceuts

et de ioooo. Moutons»

Hollande, Pays-Bas.

ON aprend de Bruxelles, que le 31. Juillet »

jour de la clôture du Jubilé dont on a parlé

dans le dernier Mercure, l'Evêque de Gand , as

sisté des Abbez de Parle, de Diligem et de Berne,

célébra la Messe dans l'Eglise Collégiale de saint

Michel et sainte Gudule; que l'après midy après

le Salut , auquel le même Prélat officia , le Cler

gé Séculier et Régulier de cette Ville fit une Pro

cession solemnclic , qui fut précédée de la Ca

valcade des Erudians du Collège des Pères de la

Compagnie de Jésus , et à laquelle tous les Con

seils et les Tribunaux assistèrent. .

Cette Procession, en sortant de l'Eglise , passa

sous un magnifique Arc de Triomphe qu'on,

avoir élevé près de la Chancellerie, et elle se ren

dit à la Chapelle des douze Apôtres, bâtie sur le

terrain d'une maison où les saintes Hosties ont

été cachées quelque temps pendant la persécution

des
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des Hérétiques. Elle alla ensuite à la Chapelle d«

l'ancien Hôtel de Salazai , lieu dans lequel de»

Juifs commirent le sacrilège de percer ces Hos

ties de plusieurs coups de poignard..

L'Archiduchesse Gouvernante, vit passer 1*

Procession d'une maison voisine ,ct elle entendit

le Motet qui sa Musique chanta danscette Cha- .

pelle. La Erocession continua sa maiche par le

Cantersteen , par la me' de la Magdeldine, par le

Marché, par le Gracht et par le Srormstraet, et

ayant fait deux Stations à l'Eglise Paroissiale de

sainte Catherine, et à celle des Augustins, elle

retourna a l'Eglise Collégiale , où l'on chanta le

Te Deum.

On aprend de Broxelîes, que le Prince Héré

ditaire de Modêne y arriva de Paris le n. de ce

mois. Il rendit visite le jour suivant à l'Archidu

chesse-Gouvernante, qui l'a fait servir par se»

Officiers , et qui a fait poser une Garde à la por

te de l'Hôtel où il demeure.

Les Etats de Haynaut ont ordonné que toutes

les sommes consignées pour les Enfans Mineurs

de la Province , fussenr déposées au Comptoir

General de Mons, et l'on croit qu'elles seront

employées à achevtr le payement du subside de

mandé par l'Empereur , et que la Province don

nera trois pour cent d'intérêt par an à ceux à qui

ces fonds apartiennent.

MORTS DES PAYS ETRANGERS.

LE ic. Juin dernier , Cbarlet-Lwir-Benryir *

t ranfpis dcLenoncourt, Marquis de BlxaiuC-

leÇ ' cunte du S.E»Dije>Pseraier Gewilhcnn.Bi*

1 v 4e
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it la Chambre du Duc de Lorraine, mourut ta

ton CLâieau deBlainviile, à 4. lieues de Nancy en

Lorraine, âgé au plus de tf.ans. Ilétoit fils aîné

de feu Charles Henry Gaspard de Lenoncour%

Marquis de Blainville , Grand- Chambellan de

feu Lcopold Duc de Lorraine , , et son Envoyé à

t Rome et en Fiance , mort le 14. Décembre 171 j.

et de feue Charlotte Yoland de Nettancourt ,

morte le 17. May 1703. étant Dame d'Atours

de [a Duchesse de Lotraine. Il avoit été marié

le 14. Octobre 1710. avec Angélique de Ligne-

ville , fille de Melchior , Comte de Ligneville ,

Maréchal de Lorraine , et d'Anne de Bouzey. II

n'en laisse que des filles. La Maison de Lcnon-

court, dont le Marquis de Blainville éioit l'aîné,

est l'une des quatre anciennes Maisons de Cheva

lerie de Lorraine. La Généalogie en est raportée

dans la nouvelle Histoire des Grands Officiers de

la Couronne , Chapitre des Archevêques de

Rheinis,Tome II. page ft.

Le même jour 1 r . Juin, Nieol/fs-Franfois Com

te de Gondrecourt , Chevalier, Seigneur de May-

sé , Senenvilie , Waruinay , Rouvroy , &c. Con

seiller du Duc de Lorraine en tous ses Conseils

d'Etat ec Privé , Premier Président en la Cour

Souveraine de Lorraine et Barrois , mourut i

Nancy , âgé de So ans , universellement regretré

pour son affabilité , sa droiture , son intégrité ,

son profond sçavok et toutes les autres grandes

quali;ez qui k distinguoient. Le f. Août la Cour

Souveraine de Lorraine et Barrois fit célébrer un

Service soiemnel dans l'Eglise Paroissiale de saint

Sébastien de Nancy,pour le repos de son a m*. M.

de Mahuet , Vicaire Apostolique de la Princi

pauté de Liren Alibé de Stutbiunne en Lorraine,

Conseiller- Prélat en la mêtae Cour, y officia ,

et
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«rDom Placide Oudenet Bénédictin, y prononça;

l'Oraison funèbre du défunt. La£our Souverainer

yassista.ainsi que le Clergé en coips. L'Emploi de-

premier Président de la Cour de Lorraine et Bar--

toisa été remplacé par Ciauied'HofF.Iize, second

Président. M. Parisel , Doyen des Conseillers r»

ixe fait troisième Président. L'Abbé de Gondre—

eourt a aussi obtenu un Canonicat de l'Insigne

E"iise Primatiale de Lorraine à Nancy.

Jérôme de Fallet , Marquis de Casragnole .-die

Barol et de Cavatour, Comte de la Roquette

Pahfee , Seigneur de la Volte et autres Terre*

dans le Piémont et dans le Mmuferrat , des Sei— '

gneurs de la Mourre , de Poquepaille et de Ro-

del , Viccroy et Lieutenant General du Royaumc'

de Sar taigne ..Capitaine General des Armées dw

Roy dins-ceRnyaumc.et Lieutenant General- des

Armées de S. M. S. mourut le r. Juillet dernier

■à Cigliî^,. Ville Capitale d: cette Ide , dans- la;

46. aiinWde son âge , étant né le 9. Novenabre-

xf,6<), universellement regretté 5 il- a vaqué jus--

<ju'aux derniers jours de sa maladie aux affaires»

de ce Royaume , qu'il a gouverné près de quaire--

,ans avec beaucoup de sagesse.

M entra dans le service à l'âge de r0. ans-.ec

ayant passé successivement par divers Emploi*

dans les Dïagons et dans les Gardes du Corps

,il parvint au Grade d# Lieutenant General

ii a donné dans toutes les occasions des preuves

■de v-aleur et de z-le pour le service du Roy son*

Maître. Après la Paix d'Utrecht il fut nommé

•Gouverneur de Pigncrol ;. ensuite il eut le Gou>

-vernerrlent du Duché de Montferrat , il gardi.ee:

■dernier jusqu'en 1731. qu'il fur namiué h î»

Y ice- Royauté de Sardaigne.

Il avoit épousé- et»- zë£f. Hélène MUrilde "de

i - . • I vjj P.iwiaec
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Provane d; Druent , d'une des plus illustres Fa

milles du Piémont , comme on peut le voir dans

Guichenon et autres Historiens ; il a eu de ce

Mariage , i". Octave de Fallet , Marquis de Ba-

rol , son successeur, qui a épousé en 1730- Ma-

rie-Magdcleine de Caron de S. Thomas, Dame

du Palais de la feue Reine de Sardaigne , fille de

Joseph Gaétan Caron, Marquis de S. Thomas,

Premier Ministre d'Etat et Chevalier de l'Ordre

de l'Annonciade , et de Victoire de Saluées , Pre

mière Dame d'honneur de la même Reine. Pou»

ne pas trop allonger cet article , on ne s'étendra,

pas sur les Maisons de Caron d: S. Thomas et

de ia'uces , si fécondes en Hommes Illustres et

Ministres d'Etat.

Du Mariage d'Octave de Fallet, Marquis de

Barol , et de Marie-Magdeleine de Caron de

S. Thomas , sont nés deux garçons, l'aîné des

quels a été tenu sur les Fonts et norum^Xharles-

Jerôme par S. M- le Roy de Sardaigw, et par

la feuë Reine.

Les autres Enfans de Jérôme de Fallet sont ^ j

x". Théodore de Fallet , Duc de Cannalongue.

3#. Hyacinthe de Fallet , Chevalier de Malthe,.

qui s'est trouvé aux Batailles de Parme et de

Guastalla. Le Régiment des Fusiliers , dans le

quel il est, ayant relevé à la première celui du

Roy, des Troupes de S M. Très- Chrétienne .

est celui de tous lts Piémontois , qui a le plus

souffert , ayant eu la plupart de ses Oificiers tues

ou blessez.

Le Corps du Marquis de Castagnole a été ex

posé pendant trois jours avec beaucoup de pom

pe sur un Lit de Parade dans la Sale du Palais

des Vice-Rois , où il y avoit quatre Autels , sur

esquels on celebioiç des Messes, Il fut ensuite

porté
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porté à l'Eglise Cathédrale , accompagné d'un

superbe Convoy , lequel étoit suivi de six Pièce*

de Canon ; son Oraison Funèbre fut prononcée

par le Pere Langasco.de la Compagnie de JesUSj

et l'Archevêque de Cagliari , frère du Vice-Roy

qui vient de mourir» va laisser un Monument de

sa magnificence, ainsi que de l'estime et de l'ami

tié qu'il avoit pour cet illustre défunt > en lui fai

sant élever un superbe Mausolée dans sa Métro

politaine.

Cet incomparable Viceroy étoit fils de fert

Charles Louis de FaHet, Marquis de Bai ol, &c.

qui avoit épousé Christine de Biiague , de la

Branche des Comtes de Visque . Maison connue

en Italie et en France par son ancienneté et par

"ses illustrations. De ce Mariage sont issus , outre

Jérôme de Fallet , qui fait le sujet de cet Article ,

Antoine de Fallet, de la Compagnie de Jésus, qui

a été ces années passées Visiteur General dans le

Royaume de Sardaigne , et ensuite Provincial

de la Province de Milan , s'étant attiré dans ces,

divers Emplois l'estime universelle.

Jean- Joseph-Raoul- Constance de Fallet , cy-

devant Aumônier du feu Koy de Sardaigne

présentement Archevêque de Cagliari et Primat

des Royaumes de Sardaigne et de Corse; il fut

nommé à cet Archevêché en 1717. par le Roy

Victor et sacré à Turin la même année , er non à

Rome, comme il est dit par erreur dans le Su-

, p'ément du Dictionnaire de Moieri ,à l'Article

Fallet; c'est un Prélat d'un rare mérite, tant

pour sa grande pieté, que pour son profond sça-

voir.

Octave de Fallet .Comte de la Roquette, mort

des blessures qu'il reçut en 1690. » la Batailie dé

îtafude, JeaarBaptiste de Fallet , Marquis dé

Cayatous
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Cavatour , Gentilhomme de la Chambre du Roy~

de Sardaigne , qui a servi avec disrinction dans

les Dragons pendant toute la dernière guerre.

Christine de Fallet, qui a épousé François. Mar

quis de Mossi , Premier Gentilhomme de la

Chambre du Roy de Sardaigne ; d'une Maison

très distinguée dans le Montferrat j Théodore de

Fallet , Commandeur des Ordres de S-. Maurice

et de S. Lazare , et Matéchal de Camp dans les

Armées de S. M S. Il a servi , de mêaie que Jo

seph de Fallet , son frère , Colonel du Régiment-

de Saluées , Infanterie, pendant les guerres de

Piémont et de Sicile r,ct à cette dernière il a été

bh'ssé et fait prisonnières se sont tous deux dis-

• tinguez par leur valeur et par leur conduite à tous

les Sièges et aux Batailles oi\ ils se sont ttouvés,,

et principalement à celle de Guastalla ; le plus

jeune des deux y a été blessé, et son Régiment

s'y est signalé.

La Maison de Fallet est des plus anciennes et

des plus illustres d'Italie ; on voit dans plusieurs-

Auteurs qu'elle a fait des Alliances avec des Mai*

sons Souveraines, et qu'elle avoir elle-même au

trefois la Souveraineté des Terres qu'elle possède

à présent , comme il paroît par plusieurs Titres-

ct entr'autres par l'Investiture du 18. Septembre

1^6- que l'on conserve dans les Archives dè

Cette Maison ; elle est de Guillaume Paleologue, -

Marquis de Montferrat en faveur de Thibaudde

Fallet j on y lit que ce Thibaud n'a jamais relevé

d'aucune Puissance du Monde ; Alium Princifemr

seu Potentatum de Mundb non recognovisse.

Petnno de Fallet , célèbre dansl'Histeire , qui

lÉtoit Gênera! des Armées du Roy Robert ,et de

Jeanne , première Reine de Naplcs , est celui qui

a fait l'acquisition de la Terre de la Mourre , tn-

ceie
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Core possédée aujourd'hui par les Seigneurs de

cette Maison; dans un Acte du Roy Robert du

19. Décembre 1341. qui se^trouve enregistré ».

Naples , il est dit : At quia nos in prtfata Vendi-

fitne dictis de Fallettis aliesavimus ,transtulimust

tt dtdimus jura , et jurisdictianes omnes r qui nobis

in dicto Castro Murrt spectabant , etiam de Hega-

libus altioris , et supremi potestatts , qui, in eo pos-

sidebamus , nihil femtus excluto , vel reservato j

ce qui prouve que la Souveraineté de la Terre

en question, a été cédée à Petrino de Fallet et i

tous ses Successeurs. La Branche de cette Mai

son , qui étoit dans le Royaume de Naples , ob

tint le Privilège du Seggio , donc la Noblesse de'

ce Pays- là est très-jalouse , l'accordant fort ra

rement aux Etrangers qui vont s'établir parmi

eux ; l'Original de ce Privilège se trouve dan»

les Archives de la Ville de Naples ; cette Bran

che est éteinte , mais elle revit en la personne de

Théodore de Fallet , Duc de Cannaiougue , qui

(st fils puîné? de Jérôme de Fallet , Marquis de

Castagnolc, lequel à épousé en 1714. la fille

aînée.de feu Hyacinthe de Fallet , Duc de Can-

nalongue , et Régent Collatéral du Royaume de

Naples.

Les Armes de la Maison de Fallet , sont d'azur

Il une bande eschiquetée d'or et de gueules de trois

traits suports deux Aigles , Cri d*Armes ou De

vise , l U S » E.

Le 16. Juillet, Marie Caroline -Tosephe , Com

tesse Doiairiere de Salm, seconde fille d'Antoine

Flori.111 , Prince de Lichtenstein et du S. Empire

.Roniin , D'tc de Troppau et de Jacgemd >rF »

Grand- Maître de la Maison de l'Empereur,

mort le l|. Octobre 171 1. et d'Eleonore Barbe

.Comtesse de Thun, morte le 10. Février i7*'î«

mourut



«7.8 MERCURE DE FRANC^

mourut à Vienne en Autriche, dans 1* 41. an

née de son âge , étant née le 11. Octobre 1654.

elle étoit resiée veuve sans enfans le 1. Juin de

l'année dernière 17;+. de François-Guillaume r

Comte du S. Empire Romain , de Salin et de

ReitFercheid , Stigneur de Bedburg.de Dick ,

d'AIfter et de Hackenbroich , Maréchal hérédi

taire de l'Archevêché et de l'Eglise de Cologne .

actuel Conseiller intime d'Etat de l'Empereur ,

et Grand- Ecuyer de l'Impératrice Douairière

Amélie, avec lequel elle avoir été mariée le 1 4.

May 17 19. elle étoit sa seconde femme.

Aiolfe Bernard , Comte de Martinix. , Cheva

lier de l'Ordre de la Toison d'or , Conseiller Int.

time Actuel d'Etat de l'Empereur, et cy-devanr

Grand-Maiéchal de sa Cour, actuellement Grand

Maître de la Maison de l'Impératrice régnante,

depuis le mois de Janvier dernieti mourut à Vien

ne le 19 Juillet dernier âgé de rr.ans.

Le 30. Sophie Louise, Reine Douairière de Prus

se, belle- mère du Roy de Prusse actuellement rc-

gnant.tuoûmt i Grabovr,dans le Duché de Meck-

Iembourg, od elle faisoit sa résidence ordinaire

depuis son veuvage; elle étoit âgée de y o. ans , 1.

mois, Z4. jours , étant née le 6. May i<8f. et

fille de Frédéric Duc de Mcckleinbourg-Schwe-

rin, mort le z-$. Avril 1688. et de Chréticnne-

Guillermine de Hesse-Bingenheim , morte le

16. May 1711. elle avoit été mariée le 19. No-«

vembre 170?. avec Frédéric piemier , Roy de

Prusse , Margrave de Brandebourg y Grand-

Chamb-llan , et Prince Electeur du S. Empire

Romain . vtuf de deux femmes , et qui mourut

le ij. Février 1713. elle n'en a point eu d'ea-

fans.

Le 11 . Août , Emunuei-lgnitce , Prince d* Nas<-
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SMa-Siegen et du S. Empire , Chevalier de l'Or*

dre de S. Hubert , Chambellan de l'Empereur .

son Conseiller Intime d'Etat Actuel , Feld- Ma

réchal- Lieutenant de ses Armées et Capitaine de

la noble Garde du Corps des Archers au servica

de S. M. I. auprès de l'Archiduchesse , Gouver-

riante des Pays-Bas Autrichiens , mourut à Bru-

selles , après une longue maladie , âgé d'environ

47. ans, sans laisser d'enfans de Charlotte de

Mailly de Néelle, née en 1688. fille de deifurre

Louis de Mailiy , Marquis de Néelle , Maréchal

des Camps et Armées du Roy , et de feue Ma-»

rie de Coligny , qu'il avoit épousée à Paris lï

14. May. 1711. Il étoit le troisième et dernier

fils de Jean-François Désiré de Nassau , Prince

de Sicgen et du S Empire , Doyen des Cheva

liers de l'Ordr* de la Toison d'Or , Gouverneur

de la Gueldre Espagnole, mort à Ruremonde le

19, Décembre 1699. et d'Isabelk-Claire-Euge-

nîe du Puget de la S-'rre , Françoise d'origine , sa

troisième femme, morte le 19, Octobre I714»

Le Corps du deffunt a été transporté le lende

main de sa mort à Louvain , pour y être inhumé,

en l'Eglise des Religieux Minimes, dans le Tom-ç

beau du feu Prince son Pere , Fondateur du Col

lège de ces Percs. Les frères aînez consanguins

du Prince de Nassau, qui vient de mourir,

étoient Alexis-Antoine- Chrétien Ferdinand de-

Nassau , Archevêque de Trébisonde , Chanoine

Tréfoncier de Cologne et de Liège , Prévôt de

l'Eglise et Chancelier de l'Universiié de Louvain,

Abbé de Bouzonville en Lorraine ,&c. mort à

Cologne le 13. Mars 1754- et François Hugues,

Prince de Nassau-Siegen , mort à Si.gen le 4.

Mars dernier ; ce dernier aroit été marié le }.

Juin 1731, avec Ernestinc Leopoldine, née le n»

Aou._
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Août 170Î. fille àt feu Philippe-Charles , Corme?

du S. Empire Romain dtHanealohé iartenstein,

et de Gluchcn r Chambellan et Conseiller intime

d'Etat de l'fempcreui , et Juge de la CiiambrC

Lnperiale de Wuzhr, et de Leopoldice de Hess»

Rheinsreis sa seconde femme»

A R M e' E D' I T A t I E.

LEs Lettres de Bozolo du S. de ce mois ;

marquent que le Roy de Sardaigne y étoit

revenu le 1 ; que le même jour le Maréchal de

Nouilles étoit arrivé à Milan apsès avoir visité

tout le pays qui est entre les l.acs de Garde,d'I—

seo , et de Cosme , jusqu'au Fort de Fuentesr

On a apris en même temps que ks Espagnol»

faisoieiu le Siège de la Mirandole avec 1 1. Ba

taillons , 31. Piquets , et 6. Régimens de Cava

lerie ; que ces Troupes éroient commandées pat

k Comte de Maceda , lequel avoit sous ses or

dres quatre Maréchaux de Camp; qu'ils avoienc

11 pièces de canon et quelques mortiers en batte

rie , et que les Assiégés avoient fait une sortie

dans laquelle ils avoienc été repoussés.

Les mêmes Lettres portent , que les Troupes

de l'Empereur étoient toujours dans les postes

qu'elles ont occupés depuis qu'elles se sont reti

rées dans le Tirol ; que la Cavalerie a ses quar

tiers depuis Brixin jusqu'à Tirol t et sur la gau

che de la tête du Lac de Garde ; qu'une partie

de l'Infanterie étoit dans le même pays , et que

k surplus a été distribué dans diff-rens postes

depuis Borghetto , et le Mont Balda jusqu'à

Trente.

Les avis reçus de Bozolo du if.' portent,

o^e le Maréchal de Noailles étoit allé le t%. te»

CQonokpë
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«ormoître les environs de Mantoue du côté di*

Seraglio, et qu'il avoir visité les postes de Picto-

lo , de Cerese , et de PradcK

On a apris en même temps , que les ennemi»

ont tait faire quelques mouvemens aux Troupe»

"qu'ils ont à la gauche de la tête du Lac de Gar

de , et qu'après avoir retiré celles qu'ils avoient

laissées du côté de Borghttto , ils ont renvoyé

dans ce poste et dans celui d'Alla un détache

ment plus considérable.

Ces diffVrens mouvemens de9 Impériaux ont

déterminé le Roy de Sardaigne et le Maréchal,

de Noailks à faire passer i6- Compagnies de

Grenadiers à Cistighon del Scivere , et de met

tre dans les environs quelques Corps-de Troupes

qui soient- à ponés de s'opostr aux courses que

les ennemis pouroient faire de ce côté là.

Les Espagnols continuent le Siège de la Mi-

randale , et on a apris le 14 à Bozolo , qu'ils

"avoient perfectionné leur troisième parallèle ,

et qu'ils étoient fort près du chemin couvert.

Le Duc de Montemar a reçu avis de l'arrivée

à Gènes de la plus granJe partie des Niaisseaut

sur lesquels on a embarqué l'Artillerie qu'il a fait

venir d.' Sicile , et que les 11. Bataillons qui ont

Teçtl ordre de venir le joindre , avoient débarqué

à Livourne.

•F ESTE donnée a M. le Maréchal de

Ntailles a De^enzano dans l'Etat de

Venise. Extrait d'une Lettre du trente

Juillet 17J0.

LE quartier général de l'Armée de France et»

Italie qui est à Castiglion-dellestiver;Slir le»

confins du Mantoiian^ da côté, de l'Etat deVeni-
;• « - ■ • . se».
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se , n'est éloigné que ele six mille de De^nzartf ,

gros Bourg du pays Vénitien , situé sur le bord

fdu Lac de Garde ; cette situation est des plus

heureuses par les agrémens de la belle vûë du Lac

et de tout le rivage ; quelques-uns de Mrs les Offi

ciers Généraux et d'aucres personnes , s'étaat |

<lonné la satisfaction de venir s'y promener avec

M. de Lumague , Munijionaire Général de l'Ar

mée , qui est obligé d'y venir de temps en temps

rpour ses, affaires; Il les y a régalés du bon pois

son qu*-fournit le Lac , le récit que ces Mes

sieurs en ont fait à M. le Maréchal de Noailles

ayant fait naître à ce Général l'envie de venir

(dans ce charmant lieu , M. de Lumague prit la

liberté de lui offrir un repas pour le Veadredy

ir. Juillet.

- Ce ne fut que la veille de ce jourlàseulcmentque

M.leMaréchal détermina ce petit voyage. M. de

■ Lumaque ordonna*urle champ tousles prépara-

ratifs convenables pour une grande réception , et

envoya du Camp des Officiers de cuisine et d'of

fice avec, des caissons chargés des ustanciles aé~

rcessaires et telles qu'on croyoit bien qu'on ne

trouveroit pas à D.'zcnzano pour des aprets à la

Françoise ; M. de Lumague s'y rendit sur la fia

du jour, et trouva tout en mouvement ; la dili

gence fut telle jour et nuit , soit pour la pêche

soit pour envoyer chercher dans léPays et jusques

dans les Villes de Veronne, et de Brecia les pro

visions et les assaisonemens nécessaires ,( le lieu

de Dezenzano étant communément fort dé

pourvu) que tout se trouva prêt' le lendemain

pour le repas du diné.

i On s'étoit assuré de la Maison la plus apa-

rente , la plus propre et la mieux située , elle

.apartient à un Gentilhomme Vénitien', qui l'a

meublée
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meublée et pourvue de toutes les commodités

convenables. Il y a entt'auttes apartemçns un

grand salon placé entre deux vestibules , dont

l'un est percé sur le Lac , et l'autre sur un grand

jardin rustique qui se perd dans la campagne.

Ce fut le lieu destiné pour le repas. M. le Ma

réchal arriva à midy en berline à six chevaux ,

précédé de ses Gardes , tt escorté par un déta

chement de Cavalerie et de Dragons , il éioit ac

compagné de Mrs les Comtes d'Ayen et deNoail-

lcs ses tils , et soie avant ou après ce Général

arrivèrent environ soixante personnes- de consi

dération , Officiers, Généraux, et autres. 11 avoit

trouvé en entrant dans le Bourg toute la Garni

son de la Place composée de deux Compagnies

d'Esclavons sous les armes , laquelle lui rendit

les honneurs Militaires, et le Commandant en en.

voya uu détachement pour garder les portes de

la maison , ou pour parler suivant les termes du

pays > du Palais destiné pour la Fête. ,

M. le Maréchal fut reçu à la descente de sa

JBerline par M. de Lumague, qui après lui avoir

rendu ses respects , eut l'honneur de le conduire

dans un apartement commode pour prendre un

peu de repos , mais M. le Maréchal ne faisant

aucune attention à la fatigue que la chaleur dit

jour lui avoit causée, ne s'y arrêta point, il pas-,

sa avec la compagnie sur un balcon donnant sut

le Lac, et admira toutes les beautés du rivage. [1

s'instruisit de tous les lieux qu'on y découvre, et

de toutes l'es particularités du Pays qui les envi-

ronnejpendant la durée de cette conversation,cinq

ou six Gentilshommes ayant titre de Comtes ,

qui font leur demeure dans le Bourg ou dans les

environsde Dezenzano , lui furent présentés , et

M. le Maréchal les fit inviter à dîner avec lui pat

M. de Lumague, c
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Peu de temps après on servit les tables , il f

en avoit trois dans la maison ; la première, que

M.' le Maréchal désira être placée dans Je

vestibule du côté du Lac , étoit ds vingt couverts,

l'endroit n'ayant pas permis d'en meure une plus

grande ; la seconde qui étoit dans le salon j é:oit

de vingt-cinq couverts ; et la itoisiéme dans le

même salon étoit de quinze. Il y avoit une qua

trième table dans un jardin vis à- vis le balcon

du salon pour le détachement et pour les surve-

nans , toutes ces tables furent servies à quatre

•services (sans le fruit ) de Poissons d'une gros

seur extraordinaire et excellents;c'étoir un abon

dance de Truittes , de Brochets , de Tanches et

d'autres poissons délicats , comme Carpions ,

Sardines er Anguilles , qui furent entremêlés

d'autres mets1, avec une profusion régulière, et

bien entendue'. Les vins de Provence , de Bour

gogne , et de Champagne furent servis en abon

dance et furent trouvés délicieux ; on goûta aussi

quelques vins particuliers du pays, la glace n'y

manqua pas , on en avoit envoyé prendre sur le

Monte Baldo,qui est la première haute Montagne

du Tirol , faisant une des perspectives du Lac

le fruit étoit composé de tout ce que la saison

pouvoit donner de plus beau, de plus nouveau ,

et même de plus prématuré ; car il y eut jusqu'à

du raisin mur , qui avoit été aporté du Canton

le plus chaud du pays , sçavoir des environs de

Veronne, d'où l'on peut juger que les fruits qui

précèdent celui là en maturité , ne manquoient

pas.

Lorsque le repas en fut à ce dernier service,on

fut agréablement surpris d'entendre une sim-

phonie de 14. instrumens , maniés par les plus

grands Maîtres, lesquels on avoit fait venir toute

là
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1* nait de Brecia , c^ui est une Ville , pour ainsi

dire . de plaisir ec de goût , ils arrivèrent à point

nommé et formèrent pendant quelques heurei

des concerts Italiens admirables ; M. le Maré

chal les honora de son attention et de son

aplaudissement ; ensuite ayant désiré de se pro

mener sur le Lac , on fit préparer piomptemenr

plusieurs petits bateaux couverts , dans l'un

desquels il entra avec 9. oj 10 personnes , il y

avoit cinq autres GotK.oles , (rois pour les con

viés , et deux po ir les Musiciens ; M le Cheva

lier de la Bouvernellc , commandant la Galiott

du Pô , étoit avec M. le Maréchal » on alla a

a,, ou joq. pas sur le Lac ; mais comme le beau

temps qu'il avoit fait toute la journée se tourna'

tout à coup en orage , il filut revenir à bord.

M. le Maréchal se fir débarquer à l'endroit du

Tort où sont les Magasins des vivres , dans les

quels il entra , visita les grains , et vit la ma

nœuvre qui se fait à les nétoyer , peïer et arran-'

ger ; enfin arrivé à l'heure à laquelle il s'étoit:

proposé de s'en retourner au Camp de Castiglio-

n.e , il partit eu donnant tous les témoignages;

d'une satisfaction entière , on ne pouvoit effec

tivement rien ajouter à tout ce qui s'est fait en'

cette occasion. Il n'a rien été oublié de tout ce i

flul pouvoit répondre à l'honneur que M. k

AJaréjchyi a fait à M. de Lumague.

 

• -' \' -FRANCE-
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FRANC E.

Nouvelles de la Cour , de Paris , &c.

LE Roy a nommé Premier Président du Par

lement de Bordeaux, M. le Breton, Président

â Mortier du même Parlement.

Le 14;, de ce mois , veille de la Fête de l'As

somption de la Ste Vierge , le Roy,revêtu du

Grand Collier de l'Ordre du Saint Esprit , se

icndit à la Chapelle du Château de Versailles » où

S» M. entendit la Messe et communia par les

mains de l'Abbé d'Andelot , Aumônier de S. M.

cji quartier : le Roy toucha ensuite un grand

nombre de Malades.

L'après-midy ( leurs Majestés assistèrent aux

premières. Vêpres chantées par la. Musique.

Le i j-. jour de la Fête , le Roy entendit dans

la Chapelle du Château la grand'Messe célébrée

par l'Abbé Brosseau , Chapelain ordinaire de la

Chapelle de Musique. La Reine qui avoir com

munié le même jour par les mains1 du Cardinal

de Fleury son Grand Aumônier, assista i là

grand'Messe dans sa tribune.

L'après-midy , le Roy après avoir entendu les

Vêpres , assista à la Procession , à laquelle l'Ab

bé Brosseau , Chapelain ordinaire de la Musique,

officia.

Le if.Aodt, Fête de l'Assomption de la Vierge,

•n chanta au Concert Spirituel , le Re^tna Cceli,

dm
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ie IA. de la Lande , qui fut suivi d'un >foret 4

grand chœur du sieur Bordier, très bien erecuté

et fort apiaudi ; la Dlk Erremens et le sieur Je-?

Jiot chantèrent Le petit Motet du sieur du Bous*

set ,L<tuÀ*te Deum, avec beaucoup de précision *

le Concert fut terminé par un grandMotet deM.

de la Lande qui fut précédé de plusieurs pièces de

symphonies excellemment exécutées par les Srs

Blavet et Guignon. . ■ ■

Le 16. de ce mois , dans l'Assemblée Générale

du Corps de Ville, M. Triparr, et M. Touvenot,

Notaire , furent élus Echevins. -, "

Le j.4. le Corps de Ville se rendit à Versailles

et le Duc de Gesvres , Gouverneur de Paris étant

i la tête , il eut audieisce du Roy avec les céré

monies accoutumées. Il fut présenté à S, M. pat

. le Comte de Maurepas , Secrétaire d'Etat , et

conduit par l'Ayde dts Cérémonies.

Les deux nouveaux Echevins prêtèrent entré le4

mains du Roy le serment de fidélité,.dbnt le

Comte de Maurepas fit la lecture , le Scrutin

eïant été présenté parM. Savalette, Avocat du Roi

au Châtelet , qui fit un Discours très éloquent.

Le même |our , le Corps de Ville eut l'hon

neur de rendre ses respects à la Reine, à Monsei

gneur le Dauphin , et à Mesdames de France.

• Le 14. les Députés drs Erats de Languedoc

turent audience du Roy , jétant présentés paf

le Marquis de Prie , Lieutenant Général de

la Province, et par le Comte de Saint Florentin;

Secrétaire d'Etat , et conduits par M. de Bourla-

xnaque , Ayde des Cérémonies. La députation

étoit conposéede l'Evêque d'Uzès pour le Cler»

gé 3 qm porta la parole ; de Mrs de Bresillac M

* K Marcha ,
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Marcha Députés du Tiers Etat et de M .Jou»

bert , Syndic General de la Province. Ces Dépu

tés eurent ensuite audience de la Reine avec les

mêmes Cérémonies. Le Député pour la Noblesse

étoit le Marquis de Caylus, Lieutenant-General,

qui ne s'est point trouvé à ces Audiences , parce

qu'il commande pour S. M. dans le Roussillon.
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Pierre-François deGaudech*rt,ChtvilietMir-

quis de Quernes , mourut en sa Terre de

Querneu,p tes d'Amiens en Picardie, sur la fin du

mois de Juillet dernier , âgé d'environ 40. ans. 11

avoit épousé Françoise de Flancourt.dont il a lais

sé trois enfans en bas âge. Il étoit le dernier de la

troisième Branche de iaiVlaison de Gaudechart,et

le huitième possesseur de la Terre de Queriicu,

qui a été érigée en Marquisat avant l'année i «4g

en faveur de Jean de Gaudechart. Les deux autres

Branches "de la: Maison de Gaudechart , qui est

une ancienne Noblesse du Beauvoisis , sont 1 ».

celle des Seigneurs de Bacheviliers , dont étoierit

Adolphe de Gaudechart , Marquis de Bâchevil-

liets , Lieutenant General des Armées du i<oy ,

« Gouverneur du Fort de Barrault en Dauphiné,

inort li" 6. Octobre 1718, Nicolas de Gaudechart

de Bachevilliets , Chevalier de l'Ordre de .S. Jean

de Jérusalem, Commandeur de S lissons et de

Sameoy •, Receveur du Trésor commun de la Re

ligion au Grand-Prituié de France, mort en

17*0, et Alexandretde Gaudechart , Comte d'Es-.

Tille , Lieutenant des Gardes du Corps du Roy,

Maréchal de Camp de ses Armées , et Lieutenant

1 poux
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pour S. M en Champagne , mort le premier

Janvier 1750. qui- étoient tous trois frères ; et

x". celle cLs Seigneurs de Mattancourt , dont est

Louis de Gaudechart de Mattancourt , Docteur

en Théologie de la Faculté de Paris , Chanoine

et Archidiacre de Dreu* eu l'Eglise de Chartres/

qni a un frère aîné marié.

Le premier Août , François Mareschal ,

Conseiller Clerc an Parlement de Paris en

la . seconde Chambre dés Enquêtes , od il

avoit été reçu le premier Septembre 17 19. Abbé

Commanda taire des Abbayes de Bonncfontaine ,

Ordre de Citeaux , Diocèse de Rheiras , depuis le

zy. Juillet 1710. et de celle de N. D.de Bellefon--

taine, Ordre de S. Benoît, Diocèse de la Rochel

le» depuis le 8. Janvier 1711. mourut' à Paris

dans la 46. année de son âge , étant né le 14.

Janvier 1690. Il étoit second fils de Georges Ma-

xeschal , Seigneur de Bievre et de Velizi , Con

seiller et Premier Chirurgien du Roy , Chevalier

de l'Ordre Royal de S. Michel , et de Marie Ro

ger. Georges. Louis Mareschal , son frère aîné ,

cy-devant Premier Chirurgien du Roy en sur

vivance. Gentilhomme ordinaire de sa Cham

bre , et son Maître d'Hôtel, est aujourd'hui Fer

mier General des Fermes de S. M. depuis i73l-

Le j. Demoiselle Anne-Marie Camus de Fant-

earré , fille unique de Géoffry Macé Camus, Sei

gneur de Pontcarré , Baron de Maffliers , Pre

mier Président du Parlement de Rouen , et de

feue O. Marie-Anne Magdeleine de Jassaud ., sa

première femme, décedée le 13. Janvier 1717-

mourut à l'âge de 14. ans au Village de Maisons

près deCharenton.chez D.Marie Anne-Madeleine

Coustard , son Ayeule , veuve d'André-Nicolas

de Jassaud , Président en la Chambre des Comp-

K if tes
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tes de Paris. Le lendemain au soit son corps fW

«porté à Paris et inhumé à, S. Mctry , dans la,

Sépulture de sa famille. , ' ■ •>

jLe 4; Pierre HtriMgue , Seigneur d'Auneau en

Srauce , belle et grande Terre , Conseiller Seçre- "

taire du Roy , Maison Couronne de France et

• de ses Finances.,cy-devant Trésorier des Maison

et Finances de S. A. S. le Duc d'Orléans, et aupa

ravant de fie S. A. R le Duc d'Orléans , Régent,

mourut après une longue maladie à Paris. 11

avoit épousé la^ fille de fêta Edme Roger du

Perron, Seigneur de ÇorceUes ^Intendant pour

le Roy à Cazat et à Pignerpi , et de Marie Re-

gnauit , sa femme , morte veuve en secondes no

ces de Jean- Pierre Chuberé , Secrétaire du Roy ,

Avocat au Parlement et Ba Dernier Expédition-

naire en Cour de Rome e,t. Légations. >, ^ . •

Le 6. Nicolai*Joseph Rtcine , Cqnseiller Clerc

en la Grand'Chambre du Parlement de Paris,

et Abbé Commandataire de l'Abbaye de S. Ma.

liau d'Auxcrre , de l'ordre de Prémontré, qui Jui

avoit éré donnée le i). Février 1719 mourut à

Paris d'bydropisie , après une longue maladie ,

âgé d'environ 59. ans. Il avoit été reçu Conseil

ler le ji. Décembre 1710. et éroit monté à la

.Grand'Chambre au mois de Février 1731. Il étoit

un des fils de feu Michel Racine , Conseiller Se

crétaire du Roy , Maison Couronne de France

et de ses Finances , et ancien Receveur General

des Finances de la Généralité d'Alcnçon , mort le

ij. May i7ji. à l'âge de-^7. ans , et de Pétro-

nille Vandeilinde.

Le io- mourut à Paris D. Àrine-Avgtlieptt

t>odart , femme de Charles- Adrien de Bonsens ,

Chevalier Seigneur des Epinets , de Courci , de

l'Essart , du Rouinois et de Çhalusigny , Ecayet

•tdinairc du Roy.
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Le t+. Jean- Baptiste de Brilhae , Prêtre , Lfcf

centi.é en Théologie de ta Faculté de Paris , de ta

Maison de Sorbonne , mourut à Paris câus la

S7» année de son âge. Il étôit fils de Pierre de

Efilhac, Seigneur de Nouzieres , de la_ Roche ,

de Magné , et de Tachainville, Vicomte de Gen-

çay , mort Sous-Doyen du Parlement de Paris ,

le iy.' Janvier 167?. et de Marie- Bepoise , mot

te le t. Septembre i6 8o. et oncle de Piçrre de

Bri.hac , mort Premier Président du Parlement

de Bretagne , le ij. Janvier 1754.

. Le ij. Jean-Baptiste Pierre Bottntuit Lmglois,

Chirurgien pour les Fractures , mourut à Paris

âgé de 41. ans ; son Pere vit et travaille encore à

l'âge de fa. ans.

Le i«. D Marthe Clémence de Bailleul , veuve

depuis le 18. Août 171 1. de Jean Guiïlemin ,

S ign:ur , Baron de. Courchamp , Maître des

Requêtes ordinaire de l'Hôtel du Roy.mourut à'

Paris âgée de 77. ans , laissant ). fils qui sont

Jean Louis Guillcmin , Seigneur Baron de Cour,

champ .aussi Maître des Requêtes ordinaire de

l'tiôtel du Roy , qui a épousé la seconde fille

de feu Charles Ruau du Tronchot , Secrétaire du

Roy , Chevalier de l'Ordre de S. Michel , et an

cien Fermier General ; Jean-Charles Guiïlemin

de Courchamp , Chevalier de l'Ordre Militaire

de S. Louis , Lieutenant dans le Régiment des

Gardes Françoises ; et Louis Auguste Guiïlemin

de Guimbrois , qui n'a point de charge. La Pâ

me de Courchamp, leur mere, étoit fille de Louis

de Bailleul -, Seigneur de Sbisy et d'Èstiolcs sur

Seine et de Vaitetotsur Mer , Marquis de Châ-

teaugontier , Président du Parlement de Paris',

mort le 1 r. Juillet 1701. et de Marie le Ragois

deBretonvilliers.

Le . . . Août , D. Anne- Antoinette le B-eifteï »
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épouse depuis 1711. d'André de Gironde,Comte

de Buron, Seigneur de Neronde , et à cause d'elle

Vicomte tt Seigneur d'Embrief , Seigneur d'Es-

cury , de Messemain , de Jay , de Longregard ,

et de la Mairie d'Ardré , Grand Echanson de

ïrance , et Lieutenant gênerai au gouvernement

de l'Ivie de Fraace , mourut à Briare , âgée d'en

viron 3f. ans laissant des enfans. Elle étoir fille

de feu Claude le Boistel , Conseiller en la Grand-

Chambre du Parlement de Paris , Seigneur , Vi

comte d'Embrief, Escury , Messemain , Jay ,

Longresjard , et Mairie à'Aidré , mort au mois

d'Avril ijit. et d'Antoinette- Anne le Boultz. .

Le *(>• 0, AdeUide-Geitevieve- Félicite d'O ,

Épouse de' Louis de Brancas , Duc de»Viliars »

Pair de France, ( apelié Duc de Lauraguais, pour

le distinguer de son père, } Colonel du Régiment

d'Artois , mourut à Paris douze jours après être

accouchée heureusement d'un second fiis , âgée~

d'environ ijjj. ans ; elle avoit été mariée le 17.

Août 17 1 1. et étott fille de feu Gabriel Si-

mon , Marquis d'O, Colonel Lieutenant du Ré

giment de Toulouse Infanterie ,et Brigadier des

Armées du Roy , mort le 17. Octobre de l'année

dernière à l'âge de 37. ans , et de défunte

Anne, Louise de Madaillan de Lesparte de Lassay,

morte le 1. Octobre 1713. dans la 17. année de

son âge. >

En raportant la mort de Georges Thierri Fag-

nier de Vienne , Seigneur du Breuiï dans le se

cond volume du,Mercure du mois de Juin der

nier p. 1437- on a omis, faute d'être instruit, de

mettre au nombre de ses enfans Fagnier

de Vienne , Capitaine au Régiment de Forest ;

Fagnier , appcllé le Chevalier devienne ,

Enseigne de Vaisseaux du Roy depuis 1717. et

Marie-Anne Fagnier de Vienne,Religieusc à Blesle.
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Errata de Juillet.

PAge 148 1. ligne 1. amis , lisez. , mais.

P. ifi8.1ig- dernière, inquiétu, /. inquiétude

P. 1 fff. I. 1 8. Louis , /. Claude.

P. 1601. 1. il. Louis, /. Charles,

P. iéi8. I» t- vous , / nous.

P. J<5î l« dernière , libre, /. jure.

P. 1641. 1. 6 d'en bas, cornroeDmene, /. corn*

mencement.

Fautes à cor"igtr e tins ce Livre.

PAge i<9J. ligne t. du bas , nous le disons,

lisez, on le dira.

P. 18 ii. I- f • du bas, vous , /. dorrt vous.

P. 181S. L 18. plusieurs,/, depuis plusieurs

P. 18 i 5- 1. i Bisache , /. Bidachf.

P. 1881. 1. 4. du bas , 1730. /. i?jf.

ta Chant** notée doit regarder la façt 1814
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